HUSRAW I KAWADAN UD RÉDAG-E 


KHOSROVW FILS DE KAWAD ET UN PAGE 


STUDIA IRANICA. CAHIER 49 


HUSRAW I KAWADAN UD RÉDAG-É 
KHOSROW FILS DE KAWAD ET UN PAGE 


texte pehlevi édité et traduit par 


SAMRA AZARNOUCHE 


PUBLIÉ AVEC LE CONCOURS DU COLLÈGE DE FRANCE 


ASSOCIATION POUR L’AVANCEMENT DES ÉTUDES IRANIENNES 
PARIS 2013 


Illustration de la couverture : 
image d’un roi et d’un ‘page’ 
réalisée par Emmanuel Giraudet (UMR 7528 Mondes iranien et indien) 
d’après un plat d’argent (Musée de l’Ermitage, Saint-Pétersbourg, Inv. S-250). 


LES CAHIERS DE STUDIA TRANICA 
sont publiés par 
L'ASSOCIATION POUR L’AVANCEMENT DES ÉTUDES IRANIENNES 


Direction des Cahiers de Studia Iranica 
Ph. GIGNOUX et R. GYSELEN 


DIFFUSION 
Peeters PRESS, Bondgenotenlaan 153, P.B. 41, B-3000 Leuven (Belgique) 


ISSN 0993 - 8699 
ISBN 978-2-910640-35-4 





© 2013 ASSOCIATION POUR L’AVANCEMENT DES ÉTUDES IRANIENNES, PARIS 


TABLE DES MATIÈRES 


ANA PTOPOS dard niet ain asie 7 
BIDHOSTADHE HE a Te nn amd eur 9 
Préface (par PhD AUYSE) rsnnnnsrnninsnnnnniatse 29 
Introduction... rise re Astier tiesiresre sense téestetedrnres 31 
Texte: ettraduCtion”.. eus at h hrs ir anna stat retiens 41 
Édition COMMENTÉES rrrrrrrrnnrrnrrnreerrrenses Messe 69 
Appendices sue annaba tnt tas 193 
Glossaire: Hire in MN es ne tm if nn test tusst 195 
Indesit nn drone te lrseedenieenssiedrs nent se 209 


5 CAHIER DE STUDIA IRANICA 49, 2013. 


AVANT-PROPOS 


La présente édition commentée du texte moyen-perse Husraw-T 
Kawädän ud Rédag-e « Khosrow fils de Kawäd et un page » s’inscrit 
dans une démarche de mise à jour des éditions des « Livres pehlevis » 
selon des critères et des méthodes actuels. Cette réactualisation, à 
laquelle la collection des Cahiers de Studia Iranica a largement contribué 
par le passé, répond à une double nécessité : faciliter l’accès à ce corpus 
parfois méconnu et encore partiellement inédit, et rassembler en un seul 
lieu des données dispersées dans la littérature secondaire. 

Cet ouvrage est une version révisée de l’un des chapitres de notre 
thèse de doctorat, intitulée L'éducation religieuse et profane en Iran 
sassanide, dirigée par Philip Huyse à l’École Pratique des Hautes Études, 
Section des Sciences Historiques et Philologiques, et soutenue en 
décembre 2012. Il intègre non seulement une large part des remarques 
faites à cette occasion par les membres du jury, les Professeurs Philippe 
Gignoux, Frantz Grenet, Philip Huyse, Albert de Jong et Antonio 
Panaino, mais aussi des ajouts significatifs et des corrections qui affec- 
tent autant la traduction du texte que les commentaires. 

Depuis son origine, ce travail a bénéficié tout particulièrement du 
soutien de Philip Huyse, Frantz Grenet et Jean Kellens, à qui nous 
sommes profondément redevable. Notre reconnaissance va également à 
Madame Suzanne Amigues pour l’aide qu’elle nous a ultérieurement 
fournie sur les questions de botanique, au Collège de France pour l’aide 
à la réalisation de cet ouvrage, et aux directeurs de la collection des 
Cahiers, Monsieur Philippe Gignoux et Madame Rika Gyselen, pour 
nous avoir offert l’opportunité de présenter nos recherches doctorales 
SOUS un jour nouveau. 


Samra AZARNOUCHE 
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PRÉFACE 
par Philip HUYSE 


Fin 1917 parut à Vienne en langue allemande l’édition commentée 
que le jeune prêtre parsi Jamshedji Maneckji Unvala avait consacrée au 
texte moyen-perse « Xusro et son page » (une traduction anglaise à la 
lettre suivit quelques années plus tard, en 1921, aux éditions Paul 
Geuthner à Paris). Initié à l’avestique auprès d’E. K. Antia ainsi qu’au 
moyen-perse chez D. P. Sanjana et B. T. Anklesaria au cours des années 
1906-1912 à Bombay, J. M. Unvala était arrivé en Europe au printemps 
1914, où il avait commencé à préparer, sous la direction de Ch. 
Bartholomae, sa thèse de doctorat à l’Université de Heidelberg dès le 
semestre d’hiver 1915-1916, avant d’y obtenir le grade de docteur après 
un examen oral le 27 juillet 1917. 

De l’aveu de l’auteur lui-même (1917, p. 9 ; 1921, p. 7), son édition 
était uniquement basée sur le texte et l’apparat critique contenus dans les 
Pahlavi Texts (éd. J. M. Jamasp-Asana), vol. I, p. 27-38 (Bombay, 1897) 
et sur l’introduction faite par B. T. Anklesaria au vol. IL, p. 17-18 
(Bombay, 1913), et non sur l’étude des manuscrits restants, MK (précé- 
demment J1), daté de 1322 de n. è., et JJ, daté de 1767. Le texte avait par 
ailleurs été mentionné pour la première fois dans la littérature 
occidentale par E. W. West (1904, p. 118). 

Depuis la première édition avec traduction commentée par J. M. 
Unvala, d’autres éditions et traductions en persan, anglais et russe ont vu 
le jour (dont certaines sont difficilement accessibles à un large public), 
mais une mise à jour était devenu nécessaire, et ceci n’est pas 
simplement dû à un système de transcription tombé en désuétude. Tout 
d’abord et contrairement à l’édition de J. M. Unvala, la présente édition 
de Husraw ï Kawädän ud Redag-e par Samra Azarnouche est fondée sur 
un examen direct du manuscrit MK, longtemps perdu, mais réapparu il y 
a quelques années et aujourd’hui préservé à la bibliothèque de l’Ancient 
India and Iran Trust à Cambridge. De ce fait, l’édition constitue indénia- 
blement un progrès notable par rapport aux précédentes éditions et 
permet de corriger plusieurs lectures erronées. La traduction est quant à 
elle fort élégante et agréable à lire, mais néanmoins précise et proche du 
texte original. L’éditrice a en outre incorporé de nombreuses excellentes 
suggestions faites par ses prédécesseurs et propose elle-même de nouvel- 
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les interprétations ingénieuses pour quelques passages difficiles et anté- 
rieurement mal compris. Et enfin, grâce à la consultation de plusieurs 
spécialistes dans des domaines tels que la botanique ou la ludographie, 
l’auteure est en mesure d’apporter des éclaircissements et des avancées 
sur des points de détail dans son commentaire. 

Dans son livre Die mittelpersische Sprache und Literatur der 
Zarathustrier (Leipzig, 1956, p. 134), J. C. Tavadia s’était déjà interrogé 
si les passages comprenant des « traits cléricaux » ($9) n’étaient pas des 
additions tardives qui auraient incité les prêtres zoroastriens à sauve- 
garder ce texte jusqu’à l’époque post-sassanide, en dépit de son caractère 
profane et davantage lié à la noblesse sassanide qu’au clergé. 

Comme l’avait déjà soupçonné à juste titre J. M. Unvala (1917, p. 7- 
8 ; 1921, p. 5-6), le passage sur la capture des lions et la rencontre avec 
une belle femme ($107-120) est incontestablement étranger au texte 
d’origine et constitue un ajout tardif, comme le prouve la syntaxe 
présentant des traits grammaticaux plus récents de la langue et distinctifs 
du reste du texte. Il est néanmoins clair que le texte initial devait être 
plus long, comme le démontrent non seulement le texte parallèle en 
langue arabe, que Samra Azarnouche apprécie à sa juste valeur dans son 
introduction et dans le commentaire, mais aussi l’absence du passage sur 
les étoffes et les vêtements, malgré l’annonce d’un questionnement 
ultérieur à ce sujet ($19). 

La partie centrale du texte ($20-101) repose sur une énumération 
des mets et plats « les plus délicieux » à base de différentes viandes, de 
desserts, de confitures, de fruits, de vins, de musiciens et de leurs 
instruments, de fleurs, des plus belles femmes et des meilleures mon- 
tures, bref, de tout sujet en rapport avec la vie à la cour royale. Elle 
semble continuer le genre « littéraire » de la littérature à listes (lexicales) 
— monolingues à l’origine, puis bilingues — déjà très en vogue chez les 
Sumériens dès le tournant du IV° au I millénaire et portant sur des 
thèmes variés tels que les métiers et fonctions administratives, des topo- 
et théonymes, des noms d’animaux, de plantes ou de métaux etc. (voir 
Cavigneaux 1980-83, p. 609-641) et dont on retrouve également des 
exemples dans l’aire culturelle iranienne (voir Sundermann 2002, p. 135- 
161). De même, les historiens arabes des premiers siècles de la tradition 
islamique ont souvent eu recours à l’usage de listes afin d’impressionner 
leurs lecteurs, de glorifier des individus énumérés en série ou encore tout 
simplement pour mettre du piment dans leur récit. 





INTRODUCTION 


Parmi la littérature sapientielle que nous a léguée le corpus de textes 
moyen-perses zoroastriens, quelques rares écrits se distinguent par leur 
caractère principalement profane, même si l’aspect religieux n’en est pas 
totalement absent. Par son contenu atypique, le texte intitulé Husraw T 
Kawädäan ud Redag-ë, « Khosrow fils de Kawäd et un page » (désormais 
HKR)' est digne d’une attention toute particulière. Il s’agit en effet du 
meilleur représentant littéraire du genre didactique moyen-perse. 

Élaborée autour de deux personnages antithétiques placés dans un 
cadre aulique, sa structure narrative permet de le rapprocher d’un 
« Miroir des princes » : un jeune page (rédag) issu de la noblesse sassa- 
nide s’entretient avec le Roi des Rois Khosrow I Anüërruwän (531-579 
de notre ère) pour lui faire une démonstration de son éducation, entière- 
ment conforme aux critères aristocratiques des Sassanides. 

Le dialogue constituant le corps de ce texte fournit une longue énu- 
mération d’entités présentées par le page comme étant les « meilleures » 
parmi les nourritures, les vins, les jeux, les montures, les fleurs, les 
fruits, les femmes etc. L'originalité, mais aussi la difficulté de ce texte, 
réside précisément dans ces listes de mots (dont plusieurs hapax lego- 
mena) autour desquelles le récit semble avoir été tissé. 

Transmis jusqu’à nous par un corpus issu de la tradition religieuse des 
prêtres zoroastriens, ce texte contient des éléments permettant de 
l’inclure dans la « littérature de sagesse » : le thème récurrent du test du 
savoir y est présent et l’instruction y est véhiculée à travers des réponses 
à des questions posées par l’un des deux personnages. 

Si ce texte a bénéficié depuis longtemps d’une grande considération 
de la part des philologues et des historiens de l’Iran ancien, c’est essen- 
tiellement en raison de ses très nombreuses références à la culture maté- 
rielle de l’époque sassanide, notamment la gastronomie ($21-59) et la vie 
de cour ($60-104), mais surtout en raison d’une allusion à l’éducation 
des prêtres (hërbed) et à la mémorisation de l’Avesta et du zand ($9). 


l Aucune convention n’ayant été établie depuis l’emploi des sigles pour les textes 
moyen-perses vers le milieu du 20°" siècle, le titre de ce texte s’est vu jusqu'ici attri- 
buer diverses abréviations telles que XuR, XutR, XKR, XR ou encore HR. 
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Une autre particularité de ce texte relève de la tradition littéraire 
arabo-persane. On a très tôt identifié un parallèle arabe d’une section 
importante de HKR. Ce parallèle apparaît dans un ouvrage intitulé 
Ghurar akhbär mulük al-furs wa siyarihim « Premiers rapports sur les 
rois perses et leurs coutumes », attribué généralement à l’écrivain de 
Neyshäbur, Abü Mansür ‘Abd al-Malik al-Tha‘älibt (961-1038). En 
1900, Hermann Zotenberg offre à la communauté orientaliste une édition 
et une traduction française intégrale de cette chronique sous le titre 
Histoire des Rois des Perses (Paris, Imprimerie Nationale). L'identité de 
l’auteur est toutefois controversée, car les manuscrits mentionnent un 
certain Marghani al-Tha‘älibt, inconnu par ailleurs. Dans son introduc- 
tion (p.xii-xviii), Zotenberg avance en faveur d’Abü Mansür al- 
Tha‘älibr des arguments chronologiques et stylistiques qui n’ont été 
remis en cause que très récemment. On peut en effet se demander com- 
ment le vocabulaire ou le thème de cette chronique perse écrite dans les 
règles de l’art peuvent être compatibles avec l’entreprise essentiellement 
arabophile de celui qui s’est distingué avant tout par une œuvre im- 
mense, l’anthologie de la poésie arabe Yatimat al-dahr*. 

Le parallèle du Ghurar correspondant aux passages de HKR concerne 
les aliments et les fleurs’, bien que l’histoire soit située sous le règne de 
Khosrow IT Abarwez (590-628 de notre ère) et non de Khosrow I". Les 
sources précises du Ghurar demeurant inconnues“, on peut toutefois ima- 
giner qu’une version de ce dialogue entre un roi sassanide et un courtisan 
ait circulé dans des recueils ou des chroniques semi-officielles en pehlevi 
telles que le Xwadäy-nämazg. Cette variation arabe du Ghurar, qui exclut 
le début (notamment le passage sur l’éducation) et la fin du texte pehlevi, 
est plus complète sur certains points de la partie centrale des énuméra- 
tions et beaucoup plus concise sur d’autres points. Il est donc évident 
qu’elle ne découle pas de la version pehlevie que nous possédons, mais 
qu’elle se base sur une version tronquée d’un original commun”. Comme 
c’est habituellement le cas dans les textes arabes traitant des rois perses, 


2? Pour plus de détails sur la question, voir Azarnouche 2004. 

 Zotenberg trad., 1900, p. 705-711. 

% Sur le fonds commun de cet ouvrage avec le Shähnäme de Ferdowsi, voir 
l’introduction de Zotenberg, 1900, p. xxv-xli. 

Contrairement à l’avis de Mo‘in 1323/1944, p. 82. 
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ce passage de Ghurar comporte un nombre abondant de termes pehlevis 
arabisés’, 

La seconde partie du récit, dans laquelle le page se voit confier la 
mission de la capture des lions menaçant les troupeaux royaux — épisode 
absent du Ghurar — est vraisemblablement un ajout postérieur, comme en 
témoigne l’état tardif de la langue empreinte de nombreux persianismes. 


ÉTAT DE LA RECHERCHE SUR HKR 


Il existe à ce jour cinq traductions intégrales de ce texte, toutes basées 
sur l’édition critique de Jamasp-Asana (PT I, p. 27-38) : 


a) 1917 : Jamshedji Maneckji Unvala consacra à ce texte sa thèse de 
doctorat à l’Université de Heidelberg. Il en publie ensuite à Paris une 
version anglaise (Unvala 1921) ; 

b) 1323/1944 : Mohammad Mo‘ïn présente, dans une série d’articles, 
une traduction persane en regard de la version arabe. 

c) 1982 : tenant compte de ces premières études, Davoud Monchi- 
Zadeh y apporte, dans un article, des améliorations considérables’ ; 

d) 1361/1982 : la même année, Sa‘id ‘Orian consacre à HKR un arti- 
cle dans la revue persane Chista et insère ses résultats dans sa traduction 
intégrale de Pahlavi Texts (Jamasp-Asana 1371/1992, p. 72-82 et p. 232- 
246) ; 

e) Enfin, Olga Chunakova (2001) fournit une transcription et une tra- 
duction en russe qui, sur certains points, se démarquent considérable- 
ment des travaux antérieurs, mais qui s’inspirent en général des résultats 
de l’édition de Monchi-Zadeh (1982). 


$  Ilest difficile de concevoir qu’il y ait eu une sélection délibérée tendant à exclure du 
texte arabe les informations religieuses zoroastriennes, comme le pense de Jong 
(2004, p. 349). En dehors des $7-9 du texte pehlevi, les références religieuses sont 
quasi inexistantes. Notons au contraire que le texte arabe se veut volontiers 
«iranisant », en intégrant systématiquement des emprunts pehlevis. 

1 Cet auteur dresse l’historique des études qui, de 1903 à 1974, font, d’une manière ou 
d’une autre, mention de HKR (Monchi-Zadeh 1982, p. 48-49). À défaut de mettre en 
valeur les progrès de la connaissance du pehlevi concernant ce texte, cet historique 
peut servir de référence bibliographique. 
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Plusieurs raisons nous invitent à proposer une nouvelle édition : d’une 
part, une grande partie des lectures et des transcriptions nécessitent une 
remise à jour, d’autre part, l’étude d’Unvala est désormais largement 
dépassée et celle de Monchi-Zadeh est aujourd’hui vieillie, tant en raison 
du système obsolète de transcription qu’il emploie que par ses commen- 
taires réduits à des notes de bas de page. Par ailleurs, les observations de 
‘Orian, qui méritent elles aussi une révision, ainsi que la traduction russe 
de Chunakova, qui fournit une translittération mais non l’édition du 
manuscrit, ne sont pas aisément accessibles à un large public*. 

En outre, la récente réapparition du manuscrit de référence MK 
(aujourd’hui déposé à la bibliothèque de 1’ Ancient India and Iran Trust à 
Cambridge, et dont une publication en fac-similé paraîtra prochai- 
nement)” nous donne la possibilité de pouvoir corriger ou d'affiner 
certaines lectures jusqu’ici douteuses et de proposer de nouvelles 
interprétations que nous signalerons en leur lieu propre, tout en 
reconnaissant notre dette envers les travaux de nos prédécesseurs. 

Dans le chapitre « Texte et traduction » (ci-dessous, p. 41-68), la 
translittération et la transcription du moyen-perse accompagnées de la 
version française offrent la possibilité de se familiariser avec le texte par 
une lecture cursive. Les commentaires philologiques, les observations 
paléographiques, quelques témoignages iconographiques ainsi que le 
parallèle arabe du texte et la traduction en français sont intégrés à la suite 
de la plupart des paragraphes de l’édition de HKR, au chapitre « Édition 
commentée » (p. 69-190). 


LE MANUSCRIT MK 


HKR occupe les folios 28r, ligne 5 à 39r, ligne 3 du codex MK, 
nommé d’après son copiste, le prêtre iranien Mehräbän Kay-Khosrow 
qui, au 14°% siècle, entreprit un voyage en Inde pour visiter ses coreli- 
gionnaires parsis. Il est connu par ailleurs comme copiste d’autres 


8 Nous remercions Florence Fruchaud d’avoir mis à notre disposition une version 
française du texte de Chunakova. 

: JamaspAsa/Hintze ([2013]) The Pahlavi codex MK. Facsimile Edition. Wiesbaden 
(Iranica 20). Nous tenons à remercier le Professeur Almut Hintze (SOAS) pour avoir 
mis à notre disposition les photographies des folios du manuscrit MK comprenant ce 
texte, sur lesquelles nous avons basé la présente édition. 
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manuscrits : KS, contenant le Yasna pehlevi (daté de 1323 de notre ère), 
et les Videvdäd Pehlevis LA et K1 (datés respectivement de 1323 et 1324 
de notre ère)!. 

Le nom de Mehräbän Kay-Khosrow apparaît dans trois des colophons 
de MK. Le premier (non daté) invite le lecteur à célébrer la mémoire de 
Rustam, fils de Mehrabän, pour qui une copie (paëën), sur laquelle se 
base Mehräbän Kay-Khosrow, avait été produite (PT 1, p. 16 ligne 6- 
p. 18 ligne 2). 

Le deuxième (PT IL, p. 3, lignes 7 à 13) nous apprend que Mehräbän 
Kay-Khosrow a achevé la copie du ayädegär (mémorandum) à Thane 
(ft’nk), au jour Xwar$ed, mois de Sahrewar de l’an 691 du CRICNGHEE 
Qadim (1322 de notre ère). 

Le troisième (PT II, p. 167, ligne 6—p. 168), auquel s’ajoute un 
roznämag, Vient clore la copie du nibeg (livre) que Mehräbän aurait 
terminée le jour Farwardin du mois d’Adur de l’an 691, dans le temple 
du feu (atax$-xanag) de la même ville'!. 

Ce manuscrit, connu précédemment sous le sigle J1, a appartenu au 
Dastur Kay-Khosrow J. Jamasp-Asana, dont le père, Jamaspji M. 
Jamasp-Asana, avait établi une édition critique en deux volumes (PT I: 
1897, Il : 1913, dans lesquels le manuscrit est reproduit à l’aide de la 
typographie habituelle des textes parsis d’Inde, respectivement pour 
chaque volume aux pages 1 à 48 et 49 à 170). Le second, paru longtemps 
après sa mort, a été augmenté d’une introduction par B. T. Anklesaria 
(PT I, p. 1-62). À la fin du siècle dernier, le manuscrit, assez endom- 
magé, a été ramené en Angleterre pour restauration et déposé à la 
bibliothèque de l’ Ancient India and Iran Trust à Cambridge. 

Ce texte est également contenu dans un second manuscrit, très tardif, 
nommé JJ d’après le Dastur Jamèëd Jämäsp et datant de 1139 de l’ère de 
Yazdgerd (1767 de notre ère). Cette copie de MK, faite à Nausari, a servi 
en certains points à en combler les lacunes. 


10 West (1904, p. 111) qui lui attribue aussi J2, met en doute l’attribution de MK à ce 
prêtre car, selon lui, l’écriture de MK serait plutôt à rapprocher de celle de K20. 

1 Les colophons ont été étudiés par Cereti (2001, p. 174-178) qui a tenté de retracer 
l’histoire du manuscrit. 

12 Ces deux volumes ont été réunis en un seul dans deux nouvelles éditions qui repro- 
duisent les textes moyen-perses en facsimilé : Jamasp-Asana (s.d.) par Y. Mähyäar 
Navväbi, publié dans la collection Iranian Culture Foundation 112, et Jamasp-Asana 
1371/1992 par S. ‘Orian, avec la transcription et la traduction en persan. 
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR LE THÈME DU TEXTE 


a) Le roi Khosrow [* (531-579 de notre ère) : 

Le rôle du souverain dans ce texte est relativement restreint et 
consiste essentiellement à interroger son jeune page avant d'approuver 
ses réponses. La phrase $Ghän $äh passandid u-$ pad räst daÿt « cela plut 
au Roi des Rois et il acquiesça » (822, 27, 32, 36, 42, 47, 54, 59, 64, 67, 
94, 97, 104, et une variante au $101) revient comme un leitmotiv pour 
ponctuer chacune des réponses offertes par le page. 

La fin de l’histoire fait, bien sûr, apparaître le souverain sous son 
meilleur jour : clément et magnanime envers ses sujets (il récompense 
généreusement le page et lui accorde des privilèges habituellement 
réservés au rang royal) et détenteur de tous les pouvoirs (d’un simple 
valet il fait un grand officier). 

Faut-il voir un lien entre la personnalité historique de Khosrow I”, 
grand conquérant, réformateur résolu et ennemi du mazdakisme, et sa 
popularité dans les textes moyen-perses ?* Outre les nombreux aphoris- 
mes qui lui sont attribués", un texte appartenant au genre parénétique 
(andarz) porte son nom : Andarz-r Husraw t Kawädän (PT IL p. 55-57). 
Cette attribution n’est pas surprenante puisqu'il est célébré, dans toute la 
littérature persane, pour sa justice et son sens de l’équité (Anushiravän-e 
‘adel)”, qualités véhiculées jusque dans la littérature arabe!f, où il sera 
parfois confondu avec d’illustres sages ou des philosophes grecs. 

Le style parénétique justifie, en quelque sorte, la présence de HKR 
dans ce que Mary Boyce (1968, p. 35) appelle une « priestly redaction », 
bien que son attribution à l’époque de Khosrow I” ne soit basée que sur 
une supposition (id., p. 63). Comme nous l’avons mentionné plus haut, 
c’est sous le règne d’un autre « Kisrä » (cet emprunt arabe au nom 
propre iranien Khosrow est devenu un terme générique arabe pour « roi 
perse») que Ghurar place cette même histoire, c’est-à-dire sous 
Khosrow II, le télescopage des règnes étant un phénomène récurrent 
dans les écrits historiographiques. Le chapitre concernant la femme 


1° Parmi les plus récentes études sur son règne, Gariboldi 2009 et Jackson Bonner 2011. 

#° Voir Dk 3.201, de Menasce 1973, p. 210-211. 

Voir de Fouchécour 1986 pour les sources littéraires, et Vitalone 2003 pour les 
riväyät persanes. 

16 Cf. Inostrancev 1918, p. 61-62. 
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idéale (HKR 96), qui trouve des parallèles dans la littérature persane et 
des sources iraniennes en arabe, nous offre l’occasion d’analyser les 
causes possibles de la confusion des deux règnes dans Ghurar'’. 


Le thème des réponses adressées à Khosrow I‘ n’est pas sans évoquer 
l’opuscule philosophique d’un des derniers scolarques de l’école 
d’Athènes, Priscien le Lydien qui, accompagné de six de ses condisci- 
ples, se rendit auprès de ce monarque aux alentours de 530-532 de notre 
ère. Il lui dédia ses Solutiones eorum de quibus dubitavit Chosroes 
Persarum rex (connu aussi sous le titre Solutiones ad Chosroem) dont ne 
subsiste qu’une version latine datant du 9° siècle. Comme HKR, cet 
ouvrage se compose de questions posées par le roi et des « solutions » 
apportées par le savant. Elles sont ici au nombre de dix et concernent des 
sujets d’ordre philosophique ou scientifique". 

Quelles que soient les raisons qui ont guidé vers la cour sassanide la 
« fine fleur » de la philosophie”, selon Agathias® (reprenant les mots de 
Pindare)”, le souverain devait jouir d’un certain prestige aux yeux des 
savants pour se voir adresser des ouvrages ou, plus probablement, pour 
en être le commanditaire. Il est donc aisément concevable que des 


Voir infra, commentaires au $96. 

18 Les thèmes abordés sont les suivants : 1. La nature de l’âme humaine, 2. le sommeil, 
3. la faculté de songer, 4. l’astrologie et les climats, 5. les tempéraments et la méde- 
cine, 6. l’impact de la lune et les marées de la Mer Rouge, 7. les quatre éléments, 
8. les espèces animales et végétales, 9. la composition des êtres et le venin mortel que 
possèdent certaines espèces de reptiles (recension du traité de Théophraste Sur les 
animaux qui mordent et piquent), 10. la nature de l’esprit et ses capacités de change- 
ment. Quicherat (1853, p. 252sq.) qui présente ce texte n’en compte que neuf. À ce 
.jour, la seule édition de ce traité est celle de Bywater 1886. 

19 Était-ce une ambassade ou bien l'exil auquel les aurait contraints la fermeture de 
l’école d'Athènes par Justinien en 529, ou encore le désir de se rendre auprès du 
« roi-philosophe » d’une Perse fantasmée ? Voir en dernier lieu Hadot 2007, p. 42-50, 
pour un état de la question, sur la date et les motifs de ce départ et la ville où tous ou 
une partie de ces philosophes se seraient installés après leur séjour en Perse (Athènes, 
Alexandrie, ou plus probablement Harrän), sujets encore débattus aujourd’hui. 

20° Histoires IL, 30.3 (Frendo trad., 1975, p. 65). 

2° Isthmiques 2.30.3. 

2° Un autre exemple est fourni par un traité de dialectique d’Aristote que Paul le Perse 

(fin du 6%" siècle) aurait adressé à ce roi. Priscien le Lydien ne pouvait oser dédier 

son ouvrage à l’ennemi par excellence de l’empereur Justinien (r. 527-565) sans une 

garantie de sécurité de la part du roi perse. 
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« Solutiones ad Chosroem » aïent constitué un genre rhétorique en soi, 
propagé par la suite dans les milieux intellectuels perses en assimilant 
des thèmes qui n’avaient plus rien à voir avec la philosophie mais rele- 
vaient du savoir en général. Même si les chaînons évolutifs demeurent 
inconnus à ce jour, nous pouvons imaginer que des traités tels que celui 
de Priscien aient inspiré — du moins d’un point de vue formel — les pre- 
miers compositeurs de HKR. 


b) Le page : 

Principal protagoniste de l’histoire, un jeune garçon se tient devant le 
roi et parle. Après avoir longuement vanté auprès de ce dernier ses 
qualités exceptionnelles et l’excellence de son éducation, ce serviteur 
passe en revue un catalogue qui recevra l’approbation royale. Ses 
mérites s’étendent à tous les domaines : il connaît les textes liturgiques 
sur le bout des doigts ; c’est un scribe professionnel ; il est tour à tour 
cavalier, archer, lanceur de javelot, joueur de polo, musicien, astrologue, 
champion aux échecs et dans d’autres jeux de table ; et rien du protocole 
et des usages de la cour ne lui échappe. 

Cette énumération correspond bien entendu à une éducation sassanide 
idéalisée. La religion y tient la place d’honneur, puis viennent les diffé- 
rents aspects de l’érudition, les avatars de la fonction guerrière, et enfin 
les loisirs courtois. Ce modèle éducatif devait correspondre au système 
d’enseignement et d’entraînement que les princes et les fils de la haute 
noblesse recevaient à la cour. Ce n’est en effet qu’en se prévalant de ses 
acquis éducatifs que le page, issu d’une noblesse déchue de l’une des 
provinces centrales de l’Empire, parvient à gagner la confiance et 
l’attention du souverain, avant d’être nommé au poste prestigieux de 
marzbaän. 

Bien qu'’étant vraisemblablement un ajout postérieur au texte 
d’origine, la partie secondaire fournit à l’histoire un happy ending digne 
d’un conte parénétique. Deux éléments majeurs mettent ici une touche 
finale à la personnalité du page. II est confronté à des épreuves qui lui 
offriront l’occasion de démontrer tour à tour sa force morale et 
physique : d’une part, il refuse les avances d’une femme libertine et de 
l’autre, il réussit à capturer deux dangereux fauves. 

En incarnant ainsi la triade « sagesse, vertu, bravoure » et se présen- 
tant comme le détenteur absolu de la paideia, le personnage du page 
illustre l’initiation exemplaire au métier de prince. 





HUSRAW Ï KAWADAN UD RÉDAG-Ë 39 


OBSERVATIONS FORMELLES : LE PHÉNOMÈNE DE LA LISTE 


Le texte que nous allons lire a été conçu avant tout de manière à offrir 
un cadre narratif à une série de listes, sans doute préexistantes, en vue de 
les thésauriser et de garantir ainsi leur transmission, orale ou écrite. 

Selon la terminologie consacrée, nous pouvons affirmer que les listes 
auxquelles nous avons affaire sont des listes « non closes » : « une énu- 
mération conçue comme spécimen, exemple, allusion, laissant au lecteur 
le soin d’imaginer le reste »*. 

Dans le cas de la littérature moyen-perse, orale et profane, l’usage de 
la liste semble jouer un rôle déterminant dans la composition. Les deux 
catalogues que nous rencontrons dans HKR (l’un consacré à l’éducation, 
$8-16, l’autre aux coutumes auliques, $21-100) ne sont pas composés de 
listes fixes ni d’unités irremplaçables. Le thème de l’éducation ainsi que 
le thème des fastes de la cour devaient chacun posséder un « stock de 
listes » à géométrie variable, dans lequel la mémoire de l’orateur pouvait 
puiser des énumérations plus ou moins étendues. Le critère d’assemblage 
de chaque ensemble est donc un thème, bien défini, qui lui confère ordre 
et unité. 

De ceci, nous pouvons conclure que le texte pehlevi livré par le 
manuscrit MK est seulement l’une des multiples variations qu’il aurait 
été possible de composer avec ces thèmes et ces listes ouvertes. Le 
parallèle de Ghurar dont les listes ne sont jamais identiques à celles du 
texte pehlevi, représente une nouvelle variation possible (voir ci-dessous, 
le tableau de concordances). Lors de sa composition, la sélection s’est 
opérée différemment ; par exemple, la liste des montures (HKR 99-100) 
n’y figure pas, tandis que celle des étoffes y a trouvé sa place (Ghurar, 
p. 710). Quant au catalogue des qualités de la femme, commun aux deux 
versions (HKR 96 ; Ghurar, p. 710-711), il constitue un modèle-type de 
liste ouverte qui, comme nous le verrons, a été inséré à différentes 
époques dans de multiples récits, contextuellement semblables mais 
stylistiquement distincts. 

Si l’on a souvent qualifié les énumérations de « savoir encyclopédi- 
que », c’est qu’elles « présupposent une forme », une organisation qui a 
aussi une fonction mnémonique. Dans le domaine de l’oralité, cette 
définition prend tout son sens. La structure de HKR en fournit un exem- 


2% Eco 2009, p. 49. 
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ple des plus représentatifs car sa composition présente une arborescence 
à trois niveaux : un dialogue-cadre dans lequel sont disposés deux cata- 
logues, qui, eux-mêmes, s’organisent autour d’une variation de listes et, 
dans certains cas, de sous-listes. Cette structure d’enchâssement serait 
donc l’indéniable illustration matérielle de l’échafaudage du processus 


de la mémorisation. 










Thèmes Ghurar 


textes religieux zoroastriens 

qualités du scribe 
qualités du cavalier/archer/chasseur 
qualités du lancier/joueur de polo $12 


qualités du musicien/chanteur $13 


qualités de l’astrologue 


qualités du joueur de jeux de plateau 


qualités du champion de zamb $16 - 
p. 706 

aliments (moelle, jaune d’œuf) - p. 706 

volailles $$S23-27 | p. 706 


viandes froides $$28-32 | p. 706-707 
$833-36 





















pâtisseries, desserts 


confitures, fruits confits 
fruits secs 


p. 707-708 
musiques, musiciens $SS60-64 | p. 709-710 
accompagnements pour le vin $$65-67 - 
fleurs, parfums $$68-94 | p. 708-709 
eau - p. 710 














vêtements p. 710 














femmes p. 710-711 


$$98-101|  - 


Tableau de concordances entre les versions pehlevie et arabe 








TEXTE ET TRADUCTION 
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Husraw ï Kawädän ud Rédag-ë 
Khosrow fils de Kawäd et un page 


0. {fol. 28r, 1. 5} PWN SM Y yzd'n 
pad näm t yazdän 


Au nom des dieux. 


1. ‘yln wyn'it kw’tyk lytk HD w’spwhl $M YDE ’dikë LOYN' Y 
MLKAn MLKA YKOYMWN't 

Erän-winnard-Kawädig rédag-ë Wäspuhr näm dast ër-kaÿ peÿ ï Sähän 
$äh estäd 

Un page, de (la ville d’) Érän-winnard-Kawäd, nommé Wäspuhr, se 
tenait face au Roi des Rois, les mains (croisées) sous les aisselles. 


2. APKS) st’dën W ’pryn' KBD krt 
u-$ stäyifn ud äfrin was kard 


I] lui fit beaucoup de louanges et d’éloges. 


3. AP) gwpit AYK MLKAn MLKA ’nwèëk W y’wyt’n = hpt kyëwl 
hwt’y W k’m<k>'hnc’m byt 

u-$ guft kü Sahän $äh ano$ag ud jawedän haft kiÿwar xwadäy ud *kämag- 
hanjäm bed 

Il lui dit : puisse le Roi des Rois être immortel, seigneur éternel des sept 
continents et à la volonté accomplie ! 


4. plm’d[’]yt nywhëytn' dwtk MNW L hcëÿ YHWWNt HWEm ’c’tyh *Y 
yzd’n <W> nyd’k’n Y LKWM l’d hm’k n’myk {fol. 28v} W twb’nkl 
k’m zywËn bwt *HWEd 

*framäyed niyox$tdan düdag kë man az-iÿ büd hèm äzädih *t yazdan 
<ud> niyägän T aÿmä räy hamäag nämïg ud tuwängar käm-zïwiÿn büd 
*hend 

Daïignez écouter (ceci) : la famille dont je suis issu, grâce aux dieux et à 
vos ancêtres, fut toute entière célèbre, puissante et indépendante. 
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5. AP$n CBW' PWN ’p'dst Y NP$SE YKOYMWN't 
u-$an xtr pad abäyist r xweÿ éstad 


Leurs possessions étaient à la hauteur de leurs propres nécessités. 


6. APm OLE Y AB'[Y] PWN ’pln'dyh BRA wtit W AM MNW<&> L 
BRE YHWWNt HWEm BRA L[’] ’yny’ AHRN BRE LA YHWWNt 
u-m ©y 1 pid [i] pad aburnäyïh be widard ud mad kë<-ÿ> man pus bud 
hèm be *man enyä anë pus në büd 


Celui qui fut mon père mourut dans (ma) jeunesse et la mère, dont j et 
le fils, n’avait aucun autre fils que moi. 


7. APS’n b’hlk l’<d> PWN s<t>w1 Y AB'Y p’Ik Y stpl W hwlën Y gwnk 
gwnk W blhm Y hwp c’pwk nywk d’êt (HW)E{m) 

u-$än bahrag *räy pad *stür ï pid T pärag-e stabr ud xwari$n T gonag 
gonag ud brahm t xüb Cäbuk nëk daÿt hem 


Pour ce qui est de leur héritage, par le curateur de (mon) père, je disposai 
d’une part importante, de la nourriture de toute sorte et des vêtements de 
bonne qualité, superbes et beaux. 


8. PWN hng’m OL pl'hngst’n + krt<n> YHBWNt HWEm APm PWN 
pl’hng krtn' s’ht W ’wèët’pt HWEm 

pad hangäm 6 frahangestän kardan däd hèm u-m pad frahang kardan 
saxt ud awi$taft hèm 


Le moment venu, j’ai été envoyé à l’école et je fus, dans mes études, 
sérieux et diligent. 


9. APm yèt W h’twht <W> *ORHYAn ysn W jwdt SDYA d’t' hylptyh’ 
wim <krt> gyw’k gyw’k znd ndwhèyt YKOYMWN't 

u-m yaÿt ud hädüxt <ud> *bagän-yasn ud jud-dëw-däd hérbedïhä warm 
<kard> gyäg gyäg zand niyoxÿid éstäd 


J’appris par cœur le Yasna, le Hädoxt, le Bagän Yasn et le Vidévdäd à la 
manière des hérbed, et j'ai écouté le zand passage par passage. 
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10. APm dpyryh ’wgwn' AYK hwp npyk W Igy npyk b’lyk' d’nèn {fol. 
29r} k’mk'k’1 ’ngwst W ple’n[y]k MRYA HWEm 

u-*m dibrrth owôon kü xüb-nibëg ud ray-nibëg bärik-däniÿn kämaggär- 
angust ud *frazänag-saxwan hèm 


En ma qualité de scribe, j'ai une écriture belle et rapide, des 
connaissances subtiles, la main heureuse et la parole érudite. 


11. APm ’swb’lyh W km’nwl<yh> ’wgwn AYK (P)WN plhw ’p'yt 
d’êtn' ZK dt MNW LCDr' SWSYA s1 Y L BYN twb’n wt[’Iltn' 

u-m aswärth ud kamänwar<ïh> ôwôn kü pad farrox abäyëd daftan än 
dad ke tar asp sar ï man andar tuwän *widardan 


En ma qualité de cavalier et celle d’archer, je suis tel qu’il faut estimer 
chanceux l’animal sauvage qui est capable de dépasser la tête de mon 
cheval. 


12. APm nyckw’lyh ’wgw<n> AYK PWN wtbht ‘p'yt <d’ëtn'”> ZK 
’swb’1 MNW PWN SWSYA W nyck' = Smëyl OL hml'nyh W 
hmnpl{yltyh Y L YATWNt W PWNc ‘’splys €<Y> cwpk’n) ’n’swt 
H<D> zm’n ’plkëk ’hyc hcdl mg W PWN si <Y> SWSYA ‘’plgwtyh” 
’ytwn'cwm cygwn *gwd Y 1[’Jk-HD <W> *c<w>p <Y> cwpyk’n hm’k 
QDM HD gyw’k pyt’k 

u-m nezagwärih owo<n> kü pad wad-baxt abäyëd <däÿtan> än aswär ke 
pad asp ud nézag ud $amÿer à hamränïh ud *hamnibardïh t man ämad ud 
pad-iz asprés <T> Cawgän anäsüd *ew zamäan abar-kaÿak-äaxiz azër tang 
ud pad sar <r> asp apargüdïhä (7) édôn-iz-om Eiyon * goy (?) ï *ray-e 
<W> *ob (?) <T> Éawgän hamag abar *ew gyäag paydag. 


En ma qualité de lancier, je suis tel qu’il faut estimer malheureux le 
cavalier qui est venu à ma rencontre avec son cheval, sa lance et son 
épée pour me combattre. Et de même, sur le terrain de polo, toujours 
infatigable, debout sur l’épaule (du cheval), par-dessous la sangle et au- 
dessus de la tête du cheval, immanquablement (?), je suis tel qu’une 
balle (?) rapide et le maillet (?) de polo, tous (deux) se touchent (à tous 
les coups). 
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13. PWN-c swr wn' W blbwt W tmbwl W knn’1 W KRA slwt <W> 
cyk’mk W PWNc Y ptw’ck {fol. 29v} gwpt<n W> p’w’cyk krtn' ’wst’t 


GBRA HWEm 
pad-iz sûr win ud barbut ud tambür ud kennär ud har srod <ud> 


Cegamag ud pad-iz T paywäzag gufta<n ud> pa-wäzig kardan awestäd 
mard hèm 


De même, dans les réceptions, (pour jouer) de la harpe, du luth (à 
manche court), du luth (à long manche), de la lyre et tout air et chant, 
aussi pour (chanter) des réponses (musicales), et dans les danses, je suis 
un maître accompli. 


14. W (PWN M)E MNDOM Y st’Ik’n ’p’ht[’]n ’ytwn' BYN OZLWNt 
HWEm AYK OLEËSn MNW BYN ZK pysk HWEd hm’k BYN L 
MNDOM 1 hw’l HWEd 

ud pad Ce ES T stäragän *abäxtarän edôn andar Sud hëm kü 6y-$än ke 
andar än peÿag hënd hamäg andar man Gi$-ë xwär hend 

Et en ce qui concerne les étoiles et les planètes, je suis si avancé que, 
comparés à moi, ceux dont c’est le métier ne sont que peu de chose. 


15. W PWN ctlén>g W nyw’lthèyl W hStp’y krin' MN hm'’hl’n pr’ctl 


HWEm 
ud pad *Ÿatrang ud nèw-ardax$ër ud haÿtpäy kardan az hamahlän fraztar 


hem 


Et aux échecs, au trictrac et au haŸfpay, je surpasse mes adversaires. 


16. PWN ME zmb' Y 2 ’dwynk bstn' l’d hcdl €Y 1yëk) wnd’t gwënsp 
YTYBWNm 

pad ë& zamb T do ëwéenag bastan räy azër T réfag T Windäd-Guÿnasp 
nifinèm 

Pour ce qui est de lier les deux sortes de zamb, je m’assieds sous la 
barbiche/blessure (?) de Windäd-Guënasp. 


17. BRA KON dwdk <w>èwpt' W nz’1 W tb’h BRA bwt W AMc PWN 


whÿt OZLWNt 
bE nün dudag wiSuft ud nizär ud tabäh be büd ud mäd-iz pad wahiÿt Sud 
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Mais à présent, la famille est ruinée, affaiblie, déchue et même (ma) 
mère s’en est allée au paradis. 


18. W AMTt’n PWN yzd’n p’hlwmyh MDMENyt PWN MNDOM <Y> 
L plm’yt nklytn' 

ud ka-tän pad yazdän pahlomïh saheéd pad if <> man framäyed 
nigertdan 


Et si cela vous sied, par la grandeur des Dieux, daignez porter un regard 
sur mOn Cas. 


19. MLKAn MLKA OL Iytk gwpt + AYK AMT LK lytk ’ytwn' BSYM 
’lcwk HWEydy APt hwk PWN xwlën <Y> BSYM W blhmk Y hwp {fol. 
30r} {W) c’pwk BYN YHWWNt YKOYMWNyt BRA YMRRWN AYK 
hwlën1 kt’m BSYMti W PWN mycktl 

Saähän $äh à redag guft kü ka to redag edôon xwaÿ-àrz0g he u-t xôg pad 
xwari$n <T> xwaÿ ud brahmag t xüb ud &äbuk andar büd ësted be gow kü 
xwari$n-€ kadam xwaÿtar ud pad-mizagtar | 


Le Roi des Roïs dit au page : Ô page, si tel est ton bon désir, et (puisque) 
la bonne nourriture, les vêtements beaux et superbes font partie de tes 
manières, dis-moi quelle est la nourriture la plus exquise et la plus 
savoureuse. 


20. YMRRWNYyt lytk AYK ’nwëk hpt kySwl hwt’y k’mk hnc’m plm’yt 
YHWWNtn'hwlën1 ZK BSYMtl W PWN mycktl Y BYN (gw)ën<g>yh 
W tn' drwstyh W ’pybymyh OSTENd 

gowed redag kü ano$ag haft ki$war xwadäy kämag-hanjäm framäyed 
büdan xwari$n-ë än xwaÿtar ud pad-mizagtar ï andar *guS$nagth ud tan- 
drustth ud abëbimïh xwarënd. 

Le page dit : puisse l’immortel seigneur des sept continents accomplir sa 


volonté ! La nourriture la plus exquise et la plus goûteuse est celle que 
l’on mange lorsqu’on a faim, lorsqu’on est en bonne santé et hors de 


danger. 


21. BRA ZK PWN mycktl whyk Y 2 m°’hk MNW PWN ëyl <Y> AMYtI 
W ZKc Y TWRA (plwit) YKOYMWNyt Iwin' ’mblk' AMT LWTE 


48 $. AZARNOUCHE 


Cpk'>mk' W k’mk hndwt OSTENd ‘’ywp syn' Y TWRA plpyh PWN 
spytp’k hwp pwhtn' PWN ëkl W tplzt OSTENIn' 

bé àän pad mizagtar wahïg ï do-mähag ke pad Sir <T> mädar ud än-iz T 
gäaw parward ëéstèd rüdan ambarag ka abäag äb-kämag ud kämag handüd 
xwarënd ayäb sën T gaäw frabih pad sped-bäg xüb puxtan pad Sakar ud 
tabarzad xwardan. 


Mais le plus savoureux est le chevreau de deux mois, nourri au lait de sa 
mère et aussi à celui de la vache, qu’on aura dépouillé (une fois) tondu, 
et que l’on mange enduit d’&äb-kämag et de kämag, ou bien la poitrine 
d’une vache grasse qu’on aura bien cuite dans une soupe blanche et qu’il 
faut manger avec du sucre et du sucre cristallisé. 


22. MLKAn MLKA psndyt APS PWN L’st d’èt 
Sahän $aäh passandid u-ÿ pad räst daÿt 


Cela plut au Roi des Rois, qui acquiesça. 


23. dtygl plm’yt pwrsytn' AYK mwlw H<D> {fol. 30v} kt’m BSYMti W 


PWN mycktl 
dudigar framäyed pursidan kü murw-e kadäm xwaÿtar ud pad-mizagtar 


Deuxièmement, il daigne demander « quel est l’oiseau le plus exquis et 
le plus goûteux ? » 


24. YMRRWNyt lytk AYK ’nwëk YHWWNyt ZNE ’nd mwlw' hm’k 
BSYM W nywk 
gôwed reédag kü anôÿag bawed ën and murw hamäg xwaÿ ud nëk 


Le page dit : soyez immortel ! Ces quelques oiseaux sont tous bons et 
excellents. 


25. pl mwlw' pwl W krk ttl tyhwk' spyt dwmbk swlplk W sy W syt (?) 
ckwk sy Ÿ plwitk W king <Y> gwèn W ciz Y tylm’hyk k[wIpk ’ncyl = 
W hsyns’1 W mwlw' ’pyk 

fraÿ-murw pôr ud karak tadar trhôg spèd-dumbag sür-parrag ud st ud 
syt (?) Cakôk ud st * parwardag ud kulang <T> guÿn Carz T tirmähïg 
*kabk-anjir ud xa$en-säar ud murw-äbig 
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Le paon, le francolin noir, la caïlle, le faisan, le perdreau à queue blanche 
et au plumage rouge, l’oie, le (?), l’alouette, l’oie d’élevage et la grue 
cendrée mâle, l’outarde du mois de Tir, la bécasse (?), le colvert et le 
canard. 


26. BRA LWTE *krk Y) ktkyk Y ywb’n MNW PWN &hd’nk W 
k’m[']k Y SEyn' W MHSYA (Y z<y>)t’n plwlt YKOMWNbyt t’htn lwck 
krtn' py$ [PWN] YOM Y NKSWNtn' lwtn' PWN p’y1 ’kwstn' W YOM 
Y dtygl PWN gltn' ’kw<stn' W PWN> swl’pk blyët<n> <’yc mwrw' ptk’l 
LOYT> MN ZK Y mwl<w Y> BSYM MN pwèt BSYMti W MN pwët 
ZK {fol. 31r} BSYMtI Y OL dwmb' nzdstl 

be abäg *kark T kadagïg t *juwän kë pad Säahdänag ud *kämag t jawën ud 
royn 1 zaytän parward ësted täxtan rüzag kardan pe [pad] roz ï ku$tan 
rüdan pad päy-Ee ägustan ud roz ï dudïgar pad gardan äg<ustan ud pad> 
sôräbag briSt<an> <&ë murw pahikär nést > az än ï mur<w > xwaÿ az 
puÿt xwa$tar ud az puÿt an xwa$tar ï ô dumb nazdistar. 


Mais avec le jeune poulet domestique qui a été nourri de chènevis, de 
kämag d’orge et d’huile d’olive, qu’on a fait courir et affamé un jour 
avant de le tuer et de le plumer, qu’on a suspendu (d’abord) par une patte 
et par le cou le jour suivant, et qu’on a fait rôtir avec de la saumure, rien 
ne rivalise. De cet oiseau délicieux, (la partie) du dos est la meilleure, et 
meilleur que le dos est ce qui est le plus près de la queue. 


27. MLKAn MLKA psndyt APS PWN L’st <d’it> 
$aähän $äh passandid u-$ pad räst <däÿt>. 


Cela plut au Roi des Rois qui acquiesça. 


28. stygl plm’yt pwrs<y>t AYK MN ZK Y PWN = ’psit HNHTWNd 
BSLYAI kt’m BSYMt 

sidrgar framäyed *pursid kü az än T pad afsard nihënd goÿt-ë kadäm 
xwaÿtar 

Troisièmement, il daigne demander : parmi les viandes servies froides, 
laquelle est la meilleure ? 


29. YMRRWNVy1t lytk AYK ’nwëk YHWWNyt ZNE ’nd hm’k BSLYA 
<Y> BYM W nywk 
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goweéd rédag kü ano$ag bawëd en and hamag got <T> xwaÿ ud nëk 


Le page dit : soyez immortel ! Ces quelques viandes sont toutes bonnes 
et excellentes. 


30. TWRA W gwl W gw’cn' W wl’c W GMRA <Y> kw’tk gwtl Y ’ywk 
S’Ik WTWRA myë W gwl Y ktky(k) WHZWLYA Y ktkyk 

gäw ud gôr ud gawazn ud waräz ud uÿtar<T> kawädak gawdar ï ëk-sälag 
ud gäw-meÿ ud gôr ï kadagïg ud xüg ï kadagïig 


Le bœuf, l’onagre, le cerf, le sanglier, le chamelon, le veau d’un an, le 
buffle, l’onagre domestique (l’âne) et le porc domestique. 


31. BRÇA) LWTE gw<t>l Y ywb’n MNW PWN ‘’spst <W> $£ plwit 
YKOYMWNyt W TLBA YHSNNyt APS PWN HLYA Y tlwë *lwbynd 
W c’ënyk ’dwynyh’ YHBWNd < ’yc BLSYA ptk’1 LOTY> APS pwët 
PWN hl’m HNHTWNd ’psit Y ZK wyh <W> BSYMïtl 

be abäg *gawdar ï juwan ke pad aspast <ud> jaw parward ëstéd ud pih 
därèd u-Ÿ pad sik ï truÿ *robënd ud Caÿnig ëwenïhä dahend < &ë goÿt 
pahikär nêst > u-ÿ puit pad haläm nihënd afsard ï än weh <ud> xwaÿtar 
Mais avec le jeune veau engraissé avec de la luzerne et de l’orge, et qui a 
de la graisse, que l’on frotte avec du vinaigre fort (litt. acide) et à quoi 
l’on ajoute les assaisonnements comme il se doit, aucune viande ne 
rivalise. On met (de côté) le filet pour le haläm, (et) les plats froids à 
base de cette viande sont les meilleurs et les plus succulents. 


32. {fol. 31v} MLKA MLKA psndyt APS PWN L’sçt) d’êt 
Sahän $ah passandid u-Ÿ pad räst daït 


Cela plut au Roi des Roïs qui acquiesça. 


33. ch’Iwm plm'’yt pwrsyt AYK h’myc1 kt’m tlwntl 
Cahärom framäyed pursid kü xämïz-e kadäm taruntar 


Quatrièmement, il daigne demander : quel est le xämiz le plus frais ? 
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34. YMRRWNyt AYK ’nwëk YHWWNyt h’myc HNA hlews tlwntl W 
SWSYA Iwt hmbwdtl W wëmwl<w> PWN = mycktl W dyl Y <t>tl 


hwhwk’ltl 

gowëd kü anoÿag bawëd xämïz ëd xargoÿ taruntar ud asp-rod hambüytar 
ud *wuÿmurw pad-mizagtar ud dil ï *tadar hugugärtar 

Il dit : soyez immortel ! Le xämïz de lièvre est le plus frais, (celui) du 


ganga couronné est le plus parfumé, (celui) de la caille le plus goûteux, 
et le cœur de faisan est le plus digeste. 


35. BRA LWTE ’hwk Y m'’tk Y stlwn MNW ’psit YK(OYM)WN(yt) W 
TLBA YHSNNyt ’yc h’myc ptk’1 LOYT 

be abäg ähüg T madag T starwan kë afsard ësted ud prh däred ëë xamiz 
pahikär nêst 

Mais avec la (viande de) gazelle femelle bréhaigne qui est gelée et qui 
est en venaison (litt. qui est grasse), aucun x@mïz ne rivalise. 


36. MLKAn MLKA pés)ndyt <APS> PWN L’st d’êt 
$ähän Säh passandid <u-Ÿ> pad räst daÿt 


Cela plut au Roi des Roïs qui acquiesça. 


37. pncwm plm’'yt pwrs<y>t AYK Ilw<k>n' hwltyk *HD kt’m SPYL 
<W> BSYMil 

panjom framäyed pursid kü *rüyn-xwardig-*e kadäm weh <ud> xwaÿtar 
Cinquièmement, il daigne demander : quelle friandise est la meilleure et 
la plus excellente ? 


38. YMRRWNyt lytk AY ’nwëk YHWWNyt ZNE ’nd lw<k>n' hwltyk 
hm’k hwë W nywk' 

gowed rédag kü anoÿag bawëd ën and *royn-xwardïg hamäg xwaÿ ud nëk 
Le page dit : soyez immortel ! Ces quelques friandises sont toutes bonnes 
et exquises. 
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39. PWN h’myn ’n' [W] lwcynk W gwzynk W gwc’plwëk {fol. 32r} W 
clp ‘’plwëk W clip €ngwst MNW MN cz ’ywp MN ZK Y ’hwk 
OBYDWNd PWN MHSYA Y gwc *blycynd 

pad hämin àän lawzenag ud gozénag ud g6z afro$ag ud arb afroÿag ud 
Carb-angust ke az Éarz ayäb àn ï ähüg kunënd pad rôyn ï goz *brezend 
En été, le gâteau aux amandes, celui aux noix, l’afroÿag de noix, 


l’afro$ag gras, et le « doigt gras » que l’on prépare avec (de la graisse) 
d’outarde ou celle de gazelle et que l’on fait frire dans de l’huile de noix. 


40. PWN zmyst’n ’n Iwcynk Sptynk W wplynk W tplzt W gënyc ’plk 
pad zamestän àän lawzenag Siftenag ud wafrënag ud tabarzad ud gifniz 
abarag 


En hiver, le gâteau aux amandes, le Siffenag, le « neigeux », 
(accompagnés de) sucre cristallisé, et (de) coriandre sont souverains. 


41. BRA LWTE p<’>lwtk Y MN MYA Y syb <W> *byh YŸ *symyn krt 
YKOYMWNyt ’yc Iw<k>n' hwltyk ptk’1 LOYT 

bë abäag *palüdag t az àb ï seb <ud> *bëh ï *sëmen kard éstëd &ë *royn- 
xwardïg pahikär nest 

Mais avec le palüdag préparé à partir de jus de pomme et de coing blanc, 
aucune friandise ne peut rivaliser. 


42. MLKAn MLKA pasdyt APS L’st d’èt 
$ähaäan $ah passandid u-ÿ pad rast däÿt 


Cela plut au Roi des Rois qui acquiesça. 


43. Swm plm’yt péwr)syt AYK ’mbk HD kt’m BSYMKtl) 

Saÿom framayed purstd kü ambag-E kadäm xwaÿtar 

Sixièmement il daigne demander : parmi les fruits confits, lequel est le 
meilleur ? 


44, YMRRWNYyt lytk AYK ’nwëk YHWWNyt ZNE ’nd ’mbk HD hm’k 


BSYM <W> nywk 
goweëd rédag kü ano$ag bawëd en and ambag-ë hamaäag xwaÿ <ud> nëk 
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Le page dit: soyez immortel! Ces quelques confitures sont toutes 
bonnes et exquises. 


45. h<y>’lw’ting AMT LWTE pwst OSTENG byh W *syngypyle W 
htylk W gwc Y tlwn <W> w’ting W whwmn Y spyt 

*xiyär-wädrang ka abäag post xwarënd bëh ud *sinjibil-iz ud halïlag ud 
goz Ttarun <ud> wädrang ud wahman T spëd 


Le concombre que l’on mange avec la peau, le coing et aussi le 
gingembre, le myrobalan et la noix fraîche, et le cédrat et le behen blanc. 


46. BRA LWTE sngypyl Y cynyk {fol. 32v} <W> hlyik Y plwltk ’yc 
Çymbk ptk’1 LOYT 
be abäg sinjibil ï éinig <ud> halilag ï parwardag &ë ambag pahikär nést 


Mais avec le gingembre de Chine et le myrobalan macéré aucun fruit 
confit ne rivalise. 


47. MLKAn MLKA psndyt W PWN L’st d’êt 
Sähän $äh passandid ud pad räst däÿt 


Cela plut au Roi des Roïs qui acquiesça. 


48. hptwm plm’yt pwrs<y>tn' AYK d’nynk *HD kt’m BSYMtI 
haftom framäyed *pursidan kü dänenag-*e kadäm xwaÿtar 


Septièmement, il daigne demander : quel fruit sec est le meilleur ? 


49, YMLLWNyt I<y>tk AYK ’nwëk YHWWNYyt ZNE ’nd d’nynk hm’k 
BSYM W néy)>wk 

gowëd *redag kü anoÿag bawëd ën and dänenag hamaäg xwaÿ ud nëk 

Le page dit : soyez immortel ! Ces quelques fruits secs sont tous bons et 
exquis. 


50. ’n’1gt AMT LWTE &kl OSTENd PWN hndwk ’n’lgt KLYTWNd 
PWN p'Ilsyk gwc Y hwdwk KLYTWNd 
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anärgil ka abäg Sakar xwarënd pad hindüg anärgil xwänënd ud pad 
pärsTg g0z t hindüg xwäanend 

La noix de coco, quand on la mange avec du sucre. En indien, on 
l’appelle « anargil » et en persan « noix d’Inde ». 


51. bstk <Y> gwlg’nyk AMT PWN swl’pk blend <W> <nh)wt Y tlwn 
MN<W LWTE> ’pk’mk OSTENd 

bistag <T> gurgänïg ka pad soräbag brêzend <ud> naxôd T tarun *ke 
<abäg> àb-kämag xwarend 


La pistache de Gurgän que l’on torréfie avec de la saumure, et le pois 
chiche frais que l’on mange avec de l’&b-kaämag. 


52. TE Y hyltyk MNW PWN gwc ’knd YKOYMWNyt bstk <Y> tlwn' W 
Spt’twk Y ’Imnyk btwt <W> S’hbtwt W 8kI W tplzt[k] 

xurmä T hertig ke pad goz äkand ésteéd bistag <T> tarun ud Siftalug 1 
armintg balüt <ud> $äh-balüt ud Sakar ud *tabarzad. 


La datte de Hira, fourrée aux noix, la pistache fraîche et la pêche 
d’Arménie, le gland de chêne et la châtaigne, (avec) du sucre et du sucre 
cristallisé. 


53. BRA hmw’1 LWTE $’hd’nk Y syd’Icwlyk MNW PWN TLBA <Y> 
p'en'= {fol. 33r} blët YKOYMWNyt ’yc d’nynk ptk’1 LOYT [MLKA’n 
MLKA psndyt PWN L’st d’ët] ME BSYM PWN OSTENtn' hwbwd PWN 
PWME hw<gw>k’it PWN ’Skmbk W PWN ME ZK k’1 pr’ctl 

be hamwaär abäg Yah-dänag t syärazürig ke pad prh <T> päzen briÿt ested 
eë dänënag pahikär nest Ëe xwaÿ pad xwardan hu-bôy pad dahän *hu- 
gugärd pad aÿkambag ud pad ëë än kär fräztar 

Mais, là encore, avec le chènevis de Syärazür que l’on a grillé avec de la 
graisse de chamois aucun fruit sec n’est comparable, car il est bon à 
manger, parfumé en bouche, digeste pour le ventre, et pour ce qui est de 
l’autre affaire, il est excellent. 


54. MLKAn MLKA psndyt APS PWN L’st d’êt 
Sahän $äh passandid u-$ pad räst daÿt 


Cela plut au Roi des Roïs qui acquiesça. 
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55. <hëtwm plm’yt> pwrs<y>t AYK HS1 kt’m SPYL W BSYMtI 
<haÿtom framäyed> *pursid kü may-€ kadäm weh ud xwaÿtar 


Huitièmement, il daigne demander : quel vin est le meilleur et le plus 
délectable. 


56. YMLLWNyt lytk AYK ’nwëk YHWWNK{y)t ZNE) ’nd (ES hm’k 
nywk <W> BSYM 

gowed rédag kü ano$ÿag bawed en and may hamäg nëk <ud> xwaÿ 

Le page dit: soyez immortel ! Ces quelques vins sont tous bons et 
délectables. 


57. HS <Y> knyk/kndk AMT nywk wyl’dynd W HS Y hlywk W HS Y 
miw lwtyk W HS Y bstyk <W> b’tk Y hlw’nyk 

may <T> kanïg/kandag ka nëk wiräyend ud may T harewag ud may T 
marw-rodig ud may t bustre <ud> bädag ï hulwanïe 

Le vin de Kan(d) que l’on a bien clarifié, le vin de Hérat, le vin de 
Marwrüd, le vin de Bust et le vin jeune/moût de Hulwaäan. 


58. BRA hmw’1 LWTE HS Y ’swlyk *b’tk Y w’zingyk <’>yc HS ptk’l 


LOYT 
be hamwär abäg may ï äsürig *badag ï wäzrangïg eë may pahikar nest 


Mais, encore, avec le vin d’Asôr (Babylonie) et le vin jeune/moût de 
Wäzrang, aucun vin ne rivalise. 


59. MLKAn MLKA psnd<y>t {fol. 33v} [W] APS PWN L’st d’êt 
$ahaän $äh *passandid u-$ pad räst daÿt 


Cela plut au Roi des Rois qui acquiesça. 


60. nhwm plm’yt pwrsyt AYK hwnyd’kll kt’m *BS YMti W wyh 
nuhum framäyed pursid kü huniyägar-e kadäm *xwa$tar ud weh 


Neuvièmement, il daigne demander : « quel est l’artiste le meilleur et le 
plus plaisant » ? 
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61. YMRRWNYyt lytk AYK ’nwëk YHWWNyt ZNE ‘nd hwnyd’kl[k] 


hm’k BSYM <W> nywk 
gowed rédag kü ano$ag bawëd ën and huniyägar hamäg xwaÿ <ud> nëk 


Le page dit : soyez immortel ! Ces quelques artistes sont tous bons et 
plaisants. 


62. cngsl’d W wnsl’d W [ww] kn’Isl’d W swl’cyk sl’d W mwstksl’d W 
tmbwlsl’d <W> *blbwt sl’d W n’dsl’d W dwmblk sl’d sh’nlyk W dylyk 
Isn' [WI] w’cyk W zncylw’cyk' W d’lw’cyk W m'lw’cyk W 
cmblw’c<yk> W telw’cyk W t’s w’cyk W wndk w’cyk W = ’ndlw’d 
w’cyk kimylsl’d *swhlsl’d tmbwl Y ms splw’cyk zyn' w’cyk W gwd 
w'cyk W st w’cyk Smiylw’cyk W dënk w’cyk W wlc w’cyk W Syëk 
w’cyk {fol. 34r} W kpyk w’cyk ZNE ’nd hwnyd’kyh hm’k hw[d]s W 
nywk 

Cang-sray ud win-sräy ud [win] kennar-sräy ud sürGzig-sräy ud mustag- 
sräy ud tambür-sräy *barbut-sray ud näy-sräy ud dumbalag-sräy sh’nlyk 
W dylyk (?) rasan-wazig ud zanjrr-wazig ud där-wäzïg ud mär-wazïig ud 
Cambar-waz<ig> ud tigr-wazig ud täas-wazig ud wandag-wäzïg ud 
andarwäy-waäzrg karmèër-sräy suxr-sräy tambul T meh spar-wazig zen- 
wäzig ud goy-wäzig ud sel-waäzïg Sam$er-wäazig ud daÿnag-wazïg ud 
warz-waäzig ud S$ag-wazig ud kabïg-wazig en and huniyagih hamag 
*xwaÿ ud nëk 


Le joueur de (petite) harpe, le joueur de harpe (droite ?), le joueur de 
lyre, le joueur de flûte de fête (?), le joueur d’orgue à bouche, le joueur 
de luth à long manche, le joueur de luth à manche court, le flûtiste, le 
joueur de tambourin, le .. (?), le jeu de la corde, le jeu de la chaîne, 
l’acrobatie, charmer des serpents, faire la roue, le jeu de fléchettes, 
(jongler avec) des coupes, le jeu des liens, le saut acrobatique, le pavillon 
« carmin » (?) et le pavillon « rouge » de la grande prestidigitation (?), le 
jeu du bouclier, le jeu de l’armure, le jeu de balle, le jeu du javelot, le jeu 
de l’épée, le jeu de la dague, le jeu de la masse, le jeu de verres, et le 
montreur de singes. Ces quelques divertissements sont tous bons et 
plaisants. 


63. BRA LWTE cngsl’'d Y kny<w>k Y nywkwk PWN ëpst’n knyck Y 
eng sl’d <Y> SPYL AMTY w’ng tyc W BSYM ‘pc PWN ME ZK k’1 
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nywk # #yt W wnsl’d <PWN> hwln' Y LBA ’yc hwnyd’kyh ptk’l 
LOYT 

bë abäg Cang-sräy t kanïg 1 nekog pad $Sabestän kanïzag T Éang-sray <T> 
weh ka-$ wäng tez ud xwaÿ-awaz pad ëë än kär nek Sayed ud win-sräy 
<pad> xwaran T wuzurg &ë huniyägth pahikär nest 


Mais avec la belle harpiste du harem — une jeune fille joueuse de harpe 
serait le mieux —, qui a une voix aiguë et un chant agréable et sied à 
l’autre affaire, et le joueur de win dans les grands banquets, aucun 
divertissement ne rivalise. 


64. MLKAn MLKA psndyt APS PWN L’st d’êt 
$ahän Säh passandid u-$ pad rast däÿt 


Cela plut au Roi des Roïs qui acquiesça. 


65. dh)wm plm’yt pwrsytn' AYK BYN HS < AWLA W> dtykl W stykl 
W ch’Iwm <W3> pncwm W S$$wm W hptwm ME YMRRWNyy 
dahom framäyed pursidan kü andar may <fradom ud> dudigar ud 
sidrgar ud ëahärom <ud> panjom ud $aÿom ud haftom Ce gowe 


Dixièmement, il daigne demander : à propos du vin que dis-tu en 
premier, en second, en troisième, en quatrième, en cinquième, en sixième 
et en septième ? 


66. YMLLWNyt lytk AYK ’nwëk YHWWNyt mit’n Y p’hlwm BYN HS 
[Y] AWLA = hwbwd W dtykl d’nynk W stykl htytk {fol. 34v} Y plwltk 
chéDwém) h<’>myc W pnewm bzm'wit S$wm ws$’m W hptwm 
MHSYA (hn)dwt" BRA HLMWNtn' 

gowëd rédag kü ano$ag bawëd mardän ï pahlom andar may fradom hu- 
bôy ud dudigar dänëng ud sidïgar halïlag ï parwardag €ahärom xämïz ud 
panjom bazmäward $aÿom weh Säm ud haftom royn-handüd be xuftan 


Le page dit : soyez immortel, ô le meilleur des hommes ! À propos du 
vin, en premier, (qu’il soit) parfumé, deuxièmement (qu’on 
l’accompagne de) fruits secs, troisièmement (de) myrobalan confit, 
quatrièmement de xämïz, cinquièmement de bazmäward, sixièmement 
d’un bon dîner, septièmement (la pâtisserie) frottée à l’huile que l’on fait 
tremper (dans le vin). 
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67. MLKAn MLKA psndyt APS PWN L’st d’êt + 
Sahän $äh passandid u-ÿ pad räst daÿt 


Cela plut au Roi des Rois qui acquiesça. 


68. y’cdhwm plm’yt pwrsytn' AYK spl<h>m1 kt’m hwbwdtl 

yäzdahom framäyëd pursidan kü *sprahm-& kadäm hu-bôytar 
Onzièmement, il daigne demander : quelle est la plante odoriférante la 
plus parfumée ? 


69. YMRRWNyt Id]ytk AYK ’nwëk YHWWNyt mltn Y p’hlwm 
spl<h>m Ÿ y’symyn' hwbwdtl MES bwd ’ytwn' cygwn bwd Y hwt'y’n 
KTLWNyt 

goweëd rédag kü ano$ag bawëd mardän pahlom *sprahm t yäsimin hu- 
bôüytar Ce-$ boy edon Ciyon bôy ï xwadäyän mäned 

Le page dit : soyez immortel, ô meilleur des hommes ! Le jasmin est la 
plante la plus parfumée, car son parfum est pareil à celui des seigneurs. 


70. hwslwb splhm bwd ’ytwn' cygwn bwd Y ëtr'd’l’n 
husraw sprahm boy édôn ëiyon boy ï fahryärän 


Le parfum de la fleur de la salsepareïlle est pareil à celui des princes. 


71. kytyg bwd ’ytwn' cygwn bwd <Y> hwnyd’k 
ketrg boy ëdôn Ëiyôn bôy <T> hu-niyag 


s 


Le parfum du ketaki est pareil à celui des personnes de bonne 
ascendance. 


72. gwl bwd ’ytwn' cygwn bwd <Y BRE’n ?> 
gul büy édôün &iyon büy <it pusäan ?> 


Le parfum de la rose est pareil à celui des fils (?). 


73. nlgs bwd ’ytwn' cygwn yw’nyh 
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nargis boy édôn Ciyon juwanïh 


Le parfum du narcisse est pareil à celui de la jeunesse. 


74. hylyg <Y> swhl <bwd> ’ytwn' cygwn bwd Y dwst’n 
hérig <T> suxr <boy> ëdôn Ëiyôn boy ï dostän 


Le parfum de la giroflée rouge est pareil à celui des amis. 


75. hylyg Y zlt bwd ’ytwn' + {fol. 35r} cygwn NYSE Y ’c’t AMT LA 
Iwspyg # 

hérïig <T> zard boy edôn Ciyon zan t äzäad ka në rospig 

Le parfum de la giroflée jaune est pareil à celui de la femme libre, si elle 
n’est pas une prostituée. 


76. k’pwl bwd ’ytwn' cygwn dstwblyh 

käpür bôy edôn Ciyon dastwarïh 

Le parfum du camphre est pareil à celui des dasturs (l'autorité 
religieuse). 


77. W smn) Ÿ spyt bwd ’ytwn' cygwn bwd Y przn(d’n) 
ud saman T spëd bôy édon ëiyon boy ï frazandan 


Et le parfum du faux jasmin (?) blanc est pareïl au parfum des enfants. 


78. W smn Y zlt bwd ‘ytwn' cygwn bwd Y NYSE Y ’c’t AMT LA 


lwspyg 
ud saman ï zard bôy eëdon ëiyon boy ï zan ï äzäd ka né rüspig 


Et le parfum du faux jasmin (?) jaune est pareil au parfum de la femme 
libre, si elle n’est pas une prostituée. 


79. swsn Y spyt bwd ’ytwn' cygwn dwstyh 
sôsan t spëd bôy édün Ëiyon dostih 


Le parfum du lis blanc est pareil à celui de l’amitié. 
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80. W = mlw' Y ’Ithël’n bwd ’ytwn' [bwd] cygwn bwd Y AMYtI 
ud marw T ardax$erän boy ëdün iyon boy t mädar 


Et le parfum de l’armoise est pareil au parfum de la mère. 


81. mlw' spyt bwd ’ytwn' cygwn bwd Y ABYtl’n 
marw 1 sped büy ëdon Ëiyon bôy ï pidarän 


Le parfum du marw blanc est pareil au parfum des pères. 


82. wnpèk bwd ’ytwn' cygwn bwd <Y> knyck’n 
wanaf$ag boy ëdôn iyon büy <T> kanïzagän 


Le parfum de la violette est pareil au parfum des jeunes filles. 


83. S’hsplhm bwd = ’ytwn' cygwn bwd <Y> gl’myg’n 
$äh-sprahm boy édon Eiyon boy <> grämigäan 


Le parfum du basilic est pareil au parfum des êtres chers. 


84. mwlt bwd ’ytwn' cygwn dhpt’n 
murd boy édün Ëiyon dehbadan 


Le parfum du myrte est pareil au (parfum) des chefs de village. 


85. nylwpl bwd ’ytwn' cygwn bwd <Y> twb’nklyh 
nilopal boy edôn Eiyon boy <T> tuwängarih 


Le parfum du nénuphar est pareil au parfum de la richesse. 


86. W micngwë bwd ’ytwn' cygwn bwd <Y> bcèkyh 
ud marzango$ bôüy ëdôn Eiyon bôy <T> bizeÿkih 


Et le parfum de la marjolaine est pareil au parfum de la médecine. 


87. spytk bwd {fol. 35v} ’ytwn' cygwn bwd <Y> wym’l’n 
spédag bôy édon ëiyon boy <T> wémäran 


Le parfum de la (fleur) spedag est pareil à l’odeur des malades. 
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88. pingmwëk bwd €’ytwn' cygwn wdwk 
palang-muÿk boy don Ciyon wayog 


Le parfum du basilic sauvage/calament (?) est pareil à celui de la mariée. 


89. [kip] kwpl bwd ’ydwn' cygwn hwslwb'yh 
küpal bôy édon Eiyôn husrawïh 


Le parfum de la camomille est pareil à celui de la renommée. 


90. nstin' bwd ’ydwn' cygwn bwd NYSE <Y> pyl 
nastaran bôy ëdôon Eiyon zan <T> pir 


Le parfum de l’églantine est pareil à celui d’une vieille femme. 


91. mnc AMT LA ëkwpyt bwd ’ytwn NYSE k’mkyh w AMT ëkwpt 
YKOYMWNyt bwd ’ytwn' cywn bwd <Y> gl’myk’n 

manj ka ne fkofed boy edün zan-kämagih ud ka $koft ésted boy édon &iyon 
boy <T> grämigän 

Le parfum du datura (?) lorsqu’il n’a pas éclos est pareil au désir pour 
une femme, et lorsqu’il est éclos, il est pareil à celui des êtes chers. 


92. sysymbl bwd ’ydwn' cygwn’c’tkyh 
sisimbar boy édün ëiyon äzädagth 


Le parfum du serpolet est pareil à celui de la noblesse. 


93. bwd ZNE hm’k splhmyh’ BYN y’symyn' MNDOM-1 hw’1 ME bwd 
OL bwd Y hwt’y’n m'nyt 

bôy ën hamäg sprahmïhä andar yasimin &i$-e xwar Ëe boy à bôy Tr 
xwadäyän mänëed 

Le parfum de toutes ces fleurs comparé à celui du jasmin n’est que peu 
de chose, car son parfum est semblable à celui des seigneurs. 


94. MLKAn MLKA psndyt W PWN L’st d’êt 
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$Sähän $äh passandid ud pad rast daÿt 


Cela plut au Roi des Rois et il acquiesça. 


95. dwb’cdhwm plm’yt pwrsyt AYK NY$E1 ktm SPYL 
dwäzdahom framäyëd pursid kü zan-ë kadäm weh 


Douzièmement, il daigna demander : quelle femme est la meilleure ? 


96. YMLLWNbyt lytk AYK ’nwëk YHWWNyt NYSE1 ZK SPYL Y 
PWN mynèn <Y> mit dwst {fol. 36r} APS ’pzwnyh [I] l’d b’l’d 
mdy’ncyk [cyk] APS w1l p’hn' si kwn gltn' hmb[wl<st) APS LGLE kwt’h 
W mdy’n b’1yk W h<cdl) LGLE w$’tk ’ngwst’n dglng APS hnd’m nlm W 
sht ’knd W byh [s] pst’n W APS n’hwn wplyn' APS gwnk ’n’Igwn APS 
cm w'’t’m ’dwyn' W Ip wstyn'= W blwk' t’k *KKA spyt tlwn W hw’p 
W gysw' syd’ W *lwën W dl’c W PWN wsflltlg Y mit’n shw<n> LA 
’Sm<y>h’ YMLLWNyt 

gowed rédag kü anô$ag bawèëd zan-e än weh ï pad meniÿn <T> mard dôst 
u-$ abzonïh ray bäläy-mayaänjrg u-$ war pahn sar kün gardan *hambast 
u-ÿ pay kotäh ud mayän bärik ud azer päy wifadag angustän dagrand u-$ 
handäm narm ud saxt ägand ud bëh pestän ud u-$ näxun wafren u-ÿ 
gonag anärgon u-Ÿ Caïm wädam-ewen ud lab wassadëen ud brüg täk 
*dandän spéd tarun ud xwaÿ-ab ud gesn syä ud *roÿn dräz ud pad 
*wistarag  mardän *saxwan në afarm<T>haä gowëd 


Le page dit : soyez immortel ! La femme la meilleure est celle qui, dans 
les pensées de l’homme, est aimée, et quant à la stature, qu’elle soit de 
taille moyenne, qu’elle ait la poitrine large, (et) la tête, les fesses (et) le 
cou (bien) formés, qu’elle ait le pied court, la taille fine, les plantes des 
pieds voûtées, les doigts longs, qu’elle ait les membres souples et bien 
charnus, les seins (comme des) coings, qu’elle ait les ongles (blancs 
comme) neige, les joues couleur grenade, les yeux en forme d’amandes, 
les lèvres de corail, les sourcils arqués, les dents blanches, fraîches (et) 
éclatantes, et les boucles noires, brillantes, longues, et, que dans la 
couche des hommes, elle ne parle pas d’une façon immodeste. 


97. MLKAn MLKA psndyt APS PWN L’st d’èt 
$ahän $äh passandid u-$ pad rast däÿt 


Cela plut au Roi des Rois et il acquiesça. 
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98. sycdhwm pim’yt pwrsyt AYK b’Ik-1 kt’m SPYL 
sëzdahom framäyëd pursid kü bärag-ë kadäm weh abëähôg 


Treizièmement, il daigne demander : quelle est la meilleure monture ? 


99. YMRRWNyt lytk AYK ’nwëk YHWWNyt ZNE hm’k b’Ik {fol. 
36v} nywk SWSYA W *KW)DNTA W GMRA tck W stwl b{y)’sp’nyg 

gowêd redag kü ano$ag bawed en hamäg bärag nek asp ud astar ud u$tar 
tazag ud stor ï bayäspänïg 

Le page dit: soyez immortel ! Toutes ces montures sont bonnes : le 
cheval, le mulet, le chameau rapide et la bête du relais de poste. 


100. BRA hmw’1 LWTE b’Ik €Y) Spst’nyg ’yc *b’Ik ptk’1 LOYT 
be hamwär abag bärag ï Sabestänrg ëë bärag pahikar nèst 


Mais, encore, avec la monture hongre aucune monture ne rivalise. 


101. MLKAn MLKA psndyt W PWN hwp [t] d’êt 
$ähän $aäh passandid ud pad xüb daÿt 


Cela plut au Roi des Rois et il considéra (cette réponse) comme bonne. 


102. MLKAn MLKA gwpt AYK LK KBD m’tk k’mk HWEydy 
$ähän Saäh guft kü to was mädag-kämag he 


Le Roi des Rois dit : tu es bien libertin (litt. tu as grand désir pour les 
femmes)! 


103. lytk gwft AYK ’nwëk YHWWNyt milt’n p’hlwm MN ZK 10 000 
kn<y>ck BYN m<ë>k’plzyn' Y LK HWEd ZNEŸ’n k’mk *W ZNEÿ'n 
MNDOM bwndg QDMyh *l’mèn' Y LKWM l’d gwpt<n'> 

rédag guft kü anoÿag bawëd mardän pahlom az än dah hazär *kanïzag 
andar *maÿk-abarzën T to hend ën-San kaämag *ud ën-$än &i$ bowandag 


VV = 


Le page dit : « soyez immortel, 6 le meilleur des hommes ! Des dix mille 
jeunes filles qui sont dans ton sérail, voici ce qu’elles désirent et la chose 


64 S. AZARNOUCHE 


(qu’elles accomplissent) à la perfection et avec excellence : vous chanter 
des chansons ». 


104. MLKAn MLKA psndyt APS PWN L’st d’êt 
$ahan ah passandid u-ÿ pad räst daÿt 


Cela plut au Roi des Rois et il acquiesça. 


105. AHL MLKAn MLKA OL m’hhwslw' = Y *’nwëhwslwb plmwt 
AYK y’wll PWN MNDOM Y ZNE lytk QDM YHMTWNbyt 12 000 
{fol. 37r} ZWZN Y pwl YHBWNyt W (MNDOM Y) ZNE lytk gwpt 
KRA YWM PWN ’wzm’dën W QDM YHMTWNyt KRA YWM hwlën 
Y ZNE Ilytk (gwpt [AYKT) ‘l’stk W wyl’stk py$ LNE YHSNNyt OD 
QDM YHMTWNm 

pas $ähän $äh ü Mäh-husraw T Anôÿ-husraw framüd kü jar-e pad &ifr ën 
rédag abar rasëd dwäzdah hazär drahm 1 purr dahëed ud GS ï ën redag 
guft har roz pad uzmäyiSn abar rasëd har roz xwariÿn T en redag guft 
[kü] ärastag ud wirästag pe amaä därëd tä abar rasem. 


Alors, le Roi des Rois ordonna à Mäh-Husraw (fils) d’Anôë-Husraw : 
« occupez-vous sur le champ du cas de ce page, donnez-lui douze mille 
drachmes sonnantes et trébuchantes, et veillez à tester chaque jour les 
choses dont ce page a parlé. Chaque jour, servez-nous les nourritures que 
ce page a dites, parées et (bien) préparées, afin que nous les goûtions ». 


106. APS KRA Y WM 4 dyn’1 plmwt YHBWNt 
u-$ har rüz Ëahär denär framüd dad 


Il ordonna qu’on lui donne quatre dinars par jour. 


107. AHL MN ZK m’hyk’n ’yw cnd lytk' OL BBA <Y> MLKAn 
MLKA mt W *dlp’n srd’1 l’d OL LOYN' MLKAn MLKA SDRWNyt 
pas az än mähigän ëw-Ëand redag à dar <r> Sahan $äh mad ud *darban- 
sälär räy à peÿ $ähän $äh frestid 

Après quelques mois le page vint à la cour du Roi des Rois, et fit 
envoyer le chef des portiers auprès du Roi des Rois. 
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108. APS PWN np<&>tk (wg)wn npit YKOYMWN't AMT ’nwëk 
YHWWNyt mitn p’hlwm MN gnc Y d’t MLKAn MLKA PWN 
ptyhwyh Y hwlën Y c’pwk ’pyy ‘’hwk HWEm 

u-$ pad *nibiftag owon nibift éstad kü anoÿag bawëed mardäan pahlom az 
ganj t däd Sähän $äh pad padeëxïh ï xwari$n 1 Caäbuk abeähôg hèm 

Il avait écrit ceci dans un billet : « soyez immortel, 6 le meilleur des 
hommes ! Grâce au trésor offert par le Roï des Rois, dans l’abondance 
d’une nourriture excellente, je vis sans incommodité ». 


109. W AMTt’'n MDMENYyt BYN k’1 Y LNE sc’kyh”’ nkylën plm’yt krtn' 
W AMT BYNZK hnd’cën MLKAn {fol. 37v} MLKA hm’€k krt) 

ud ka-tän sahed andar kär T amä sazagihà nigeri$n framäyed kardan ud 
ka andar än handaäziÿn Sähän $äh hamag kard 


« Et s’il vous sied, daignez considérer convenablement notre cas », et 
lorsque le Roi des Rois eut entièrement porté son jugement, 


110. <’hwilpt’n srd’1 pre OZLWNt OL MLKAn MLKA gwpt AYK 
nwèék = (YHWW)Nyt mltn p’hlwm ’k’s plm’yt = bwtn' AYK 2 ëgl 
YATWNt MNW hwp Imk’n MN gyw’k Y NP$SE spwhtk YHSNNyt 
*axwarrpadäan-salär fraz Sud à Sähän $ah guft kü ano$ag bawëd mardäm 
pahlom äagäh framäyed büdan kü do fagr äamad kë xüb ramagän az giyäg 
rxwéeÿ spoxtag därèd 

le chef des écuries arriva et dit au Roi des Rois : « soyez immortel, 6 le 
meilleur des hommes ! Daignez être tenu au courant que deux lions sont 
venus et tiennent les hardes fort éloignées de leur station ». 


111. HT LKWM QDM MDMENYyt ZK ëgl MN SWSYA Imk’n 
LAWEHL plm’yt d’Stn' 
agar aÿmä abar sahed àn agrän az asp ramagän abaz framäyed däÿtan 


« S’il vous sied, daïgnez tenir ces lions à l’écart des hardes de chevaux ». 


112. MLKAn MLKA BYN zm'n lytk OL LOYN' BOYHWNSst APS 
gwpt AYK hwnl <W> &’dyndkyh Y LK ’p’dt AMT (ZXK ëgl’n l’d zywnk 
OL *LNE YHYTYWNyt 
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$ähän $äh andar zamän redag à pëÿ xwast u-$ guft kü hunar <ud> 
Sayendagih ï to abäyed ka än Sagrän räy ziwandag Ô *ama äwarëéd 

Le Roi des Rois convoqua immédiatement le page. Il Lui dit: «ton 
adresse et ton habileté doivent ramener ces lions, vivants, devant nous ». 


113. W Iytk PWN hm zm’n OZLWNIt 
ud rëdag pad ham zamän Sud 


Et le page s’en alla sur le champ. 


114. BYN l’s NYSEy HZYTWNt Y KBD nywkwk 
andar räh zan-ë did ï was nékog 


En chemin, il vit une très belle femme. 


115. lytk [l’d] BRA ZK NYSE gwpt AYK HTt MDMENYyt L l’d 
SBKWNydy OD LWTE {fol. 38r} LK k’mk *wc’lwm 

rédag [räy] bë àän zan guft kü agar-it saheèd man räy hilé tä abag to 
kämag *wizärom 


Le page dit à cette femme : « s’il te sied, laisse-moi combler mon désir 
avec toi ». 


116. NYSE (O)L lytk gwpt AYK HT ZK wn’syh’ Y OD LZNE YWML 
krt HWEm LK BRA MKBLWNydy W ZK <krp)kyh’ Y LK OD LZNE 
YWM krt HWEydy BRA L ’psp’lydy LK l’d BRA SBKWNm OD 
LWTE L k’mk wc’lydy 

zan Ô rédag guft kü agar än winähïhä T tà imroz man kard hëm 10 bë 
padire ud än kirbagïha t to tä imroz kard he bë man abespäre td räy be 
hilèm tä abäg man kämag wizäre 

La femme dit au page: «si tu acceptes les péchés que j'ai commis 


jusqu’à ce jour, et que tu me cèdes les bonnes actions que tu as 
accomplies jusqu’à ce jour, je te laisserai combler ton désir avec moi ». 


117. W Iytk BYNc zm’n py$ ZK ’p'c gët W SGYTWNt W ZK win' BRA 
LA wc’lt 
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ud rédag andar-iz zamän pe àän abäz gaÿt ud raft ud àän waran be ne 
wizärd 

Et aussitôt, le page se détourna d’elle et s’en alla, sans avoir assouvi sa 
passion. 


118. OL wt’I Y Sgl’n OZLWNt W PWN wt’1 ëgl’n BRA YTYBWNst W 
KRA 2 ëgl ()’d PWN kmnd BRA OHDWNt W zywndk OL LOYN' 
MLKAn MLKA YHYTYWNt 

© widär T Sagrän Sud ud pad widär <r> $agrän niSast ud har do Sagr ray 


=V Ve 


pad kamand be grift ud ziwandag à peÿ $ähän Säh äwurd 


Il alla sur le lieu de passage des lions, s’assit, attrapa les deux lions avec 
un lasso, et les amena vivants auprès du Roi des Rois. 


119. MLKAn MLKA ’pd MDMENSst OL lytk gwpt AYK OZLWNIt] 
Sgl’n l’d BRA YKTLWN[t] W lytk OZLWNt W ëgl’n BRA YKTLWNt 
$Sahan $ah abd sahist à redag guft kü *ÿaw Sagrän räy bé *ôzan ud redag 
Sud ud $agrän bë üzad 


Le Roi des Rois fut émerveillé, il dit au page : « va et tue les lions ». Et 
le page alla tuer les lions. 


120. {fol. 38v} W AHL Iytk PWN) ëtr' <Y> LBA mlcp’n plmwt {kr)tn' 
ud pas reédag pad $ahr <T> wuzurg marzbän framüd kardan 


Puis, il ordonna que l’on nomme le page marzbän d’une grande 
province. 


121. AHL MN ZK ’k’syh OL MLKAn MLKA (YHM)TWNyt AMT lytk 
OL OHDWNtn' <Y> ëgl OZLWNt BYN l’s NYSE1 HZYTWNt BRA 
ZK NYSE OZLWNt W zn'l’d ME gwpt W ZK NYSE OL lytk ME pshw 
YHBWNt W lytk MN TME pr’c SGYTWNt W ZK win’ BRA LA wc’lt' 
pas az àän ägähih © Sähän ah rasid ka redag à griftan <T> Sagr Sud 
andar räh zan-e did be àän zan Sud ud zan ray Ce guft ud än zan à rédag 
Ce passox däd ud rédag az änôh fraz raft ud än waran be ne wizard 


Après cela, on rapporta cette information au Roi des Rois : lorsque le 
page était allé capturer les lions, en chemin il avait vu une femme vers 
qui il était allé et ce qu’il lui avait dit et la réponse que cette femme lui 
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avait faite, et que le page s’était éloigné de ce lieu et n’avait pas assouvi 
sa passion. 


122. W MLKAn MLKA AMTY ZK shw<n> OSMEN&' gwpt AYK ZK 
lytk KBD PWN hit bwt AMT ZK wn’syh’ BRA LA MKBLWNt W ZK 
win' BRA LA wc’lt BRA SBKWNt 

ud Sähän $äh ka-$ àän *saxwan aÿnüd guft kü àän rédag was pad-xrad büd 
ka än winähïhäà be ne padïrrift ud än waran be ne wizärd be hiÿt 

Quand le Roi des Rois entendit cette parole, il dit : « ce page a été bien 
sage de ne pas accepter ces péchés et de laisser sa passion inassouvie ». 


123. ZK MN[W] OLE wyh bwt AMT hm’k ZNE k’lyh’ gwpt <W> krt 
än *az 0y *weh büd ka hamaäg en kärthaà guft <ud> kard 


« De sa part, cela (= résister à la tentatrice) fut encore mieux que towlés 
ces actes dont il a parlés et qu’il a accomplis ». 


124. lytk g’s W p’dk Y LBA YHWWNt W MN ZK pr'c PWN nzdyk Y 
NPSE {fol. 39r} d’é[y]t 

rédag gäh ud päyag ï wuzurg *dad ud az àn fraz pad nazdïk 1 xweëÿ$ *daÿt 
Il offrit au page une place et un rang élevés et, à partir de ce moment, il 
le garda auprès de lui. 


125. ’nwëk lwb’n Y(HWWN'”t) hwslwb MLKAn MLKA Y kw’t’n W 
ZK Iytk Y hw&’1cwk ’ytwn' YHWWN't 

anoÿag ruwän bawäd husraw ï $ähän $ah ï kawädän ud àän rédag ï xwaÿ- 
ärz0g 

edün bawäd 

Âme éternelle à Husraw, Roi de Rois, fils de Kawäd et à ce page Xwaë- 
arzOg. 

Qu'il en soit ainsi. 


Col. plept PWN SRM &C’tyh) l’mën' 
frazaft pad drod $ädïh rämiÿn. 


Achevé dans la bonne santé, la joie et la sérénité. 





ÉDITION COMMENTÉE 


70 


S. AZARNOUCHE 


SYMBOLES UTILISÉS DANS L’ÉDITION DE TEXTE 


*abc 
<abc> 
abc) 


[abc] 
{fol. Xr/v} 


S 


abe 


ABRÉVIATIONS 


adj. : adjectif 


correction ; 

ajout ; 

partie endommagée dans MK, reconstituée 
d’après l’édition de Jamasp-Asana (1897, 1913) ; 
suppression ; 

indique les n° de folio recto ou verso ; 

signe de remplissage de ligne dans le manuscrit ; 
ponctuations dans le manuscrit ; 

lettres biffées dans le manuscrit. 


anc. ir. : ancien iranien 


ar. : arabe 

arm. : arménien 
av. : avestique 
fol. : folio 

gr. : grec 

hébr. : hébreu 
1.e. : indo-européen 
khot. : khotanais 
mp. : Mmoyen-perse 
paz. : päzand 
pers. : persan 
pl. : pluriel 

ptth. : parthe 

r. : recto 

skt. : sanskrit 
sg. : singulier 
sogd. : sogdien 
Syr. : syrilaque 
V. : verso 

vb. : verbe 

Vp. : vieux-perse 
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Husraw 1 Kawädän ud Redag-& 
Khosrow fils de Kawäd et un page 


0. {fol. 28r, 1. 5} PWN SM Y yzd’n 
pad näm T yazdan 


Au nom des dieux. 


1. ’yln wyn’lt kw’tyk lytk HD w’spwhl SM YDE ’dlkë LOYN' Y 
MLKAn MLKA YKOYMWN't 

Erän-winnärd-Kawädig redag-& Wäspuhr näm dast ër-kaÿ peÿ ï Sahäan 
Säh éstäd 


Un page, de (la ville d’)Éraän-winnard-Kawäd, nommé Wäspuhr, se tenait 
face au Roi des Rois, les mains (croisées) sous les aisselles. 


COMMENTAIRES 

Érän-winnard-Kawadïg : « de (la ville d’)Érän-winnärd-Kawäd », adjec- 
tif en -ïg formé sur un composé à trois membres qui forment le nom de la 
province sassanide du Pahlaw, signifiant « Kawäd a ordonné l’Érän », 
créée par Kawad I” (488-496, 499-531 de notre ère) lors de sa 
réorganisation de l’Empire (Gyselen 1998). 

Faisant écho à des parallèles tels qu’Erän-äsän-kard-Kawäd (SE 54), 
Érän-kard-Säbuhr (SE 48) ou Sahr-winnärd-Yazdeird (sur le sceau d’un 
ämärgar)', ce toponyme est attesté dans la glyptique comme siège de 
maguh, installé dans le canton de Sak’. C’est grâce aux Annales du 
philologue et historien persan Hamza al-Isfahänt, écrites en 961, que l’on 
a pu situer cette province dans la région de l’actuel Qom: alors 
qu’Isfahän constituait une province (wilaya) indépendante, le roi Kawäad 
y à adjoint une autre province et Ma nomma ôstän Iran watärat Kawäd 
[SS SG sil, où wafärat transcrit le pehlevi wt’lt, étant lui-même une 
lecture erronée de wyn’lt] ; c’est la province dans laquelle il y a des 
rustäg, réunis au temps de Härün al-Raëïd pour former les territoires 
(a‘mal) de Qom:. 


1 Voir Gyselen 2002, p. 173-174. 

à Gyselen 1989, p. 46, 73, 74 ; Gignoux 1974, p. 299-304, qui déchiffre ce nom sur une 
bulle administrative ; Gyselen 2002, p. 142. 

$ Gyselen 1982, p. 271-272 ; Pourshariati 2007, p. 129. 
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Henning (1940, p. 503) avait déjà identifié le toponyme en se référant à 
Marquart (1901, p. 28, n. 1). Bien qu’il n’y ait aucun doute sur la lecture 
du mot ni sur son identification, seule Chunakova (1991, p. 150), parmi 
les précédents traducteurs de HKR, prend en compte cette restitution. 

Le composé ayant été traduit auparavant par « appartenant à (la 
famille de) Kawäd, l’ordonnateur de l’Eran »“, on en avait déduit que le 
page était d’extraction noble, ce qui en réalité se vérifie uniquement par 
la description que lui-même fait de son éducation, strictement conforme 
au paradigme aristocratique. Le parallèle arabe de Ghurar fait appartenir 
le page à la classe des dehqan, « chefs de deh », terme abondamment 
mentionné dans les sources arabes”. 


rédag : « garçon », pers. ridak, <*rai-ta « adolescent », arm. arita-sard 
« dans l’âge jeune ». Ce terme désigne dans la plupart des cas un 
adolescent, un enfant nubile (cf. SnS 13.2 : rédäg T purnäy ud ne aburnäy 
< un garçon pubère et non impubère »). On doit la première analyse de 
ce mot à Bailey (1933, p. 70-72) qui le considérait comme apparenté à 
mp. rahig (1ysyk) < *radya-ka- (ou *raÿwya-ka-) qui signifie « de la 
cour », terme ayant fait l’objet de nombreuses discussions puisqu’il 
intervient dans le récit de la vision de l’au-delà dans l’inscription de 
Kirdir (KSM 34)’. 


Waäspuhr : ce mot, pris ici comme un nom propre, peut signifier 
« spécial » ou « dépendant de la cour, courtisan » (CPD, p.88, qui 
traduit wäspuhr par « principal » enregistre seulement wäspuhragän dans 
la seconde acception, « courtier »)°. Plus loin dans le texte (HKR 19, 
125), le page est qualifié de xwaÿ-Grzôg, un bahuvrihi signifiant « celui 


# Seul Baïley (1933, p. 73) penchait pour une interprétation tout autre : il considérait 
kawädig comme un adjectif relatif à kawädag, où ce dernier terme serait un 
synonyme de rédag, et traduisait le composé par « connected with the institution of 
the youth ». MacKenzie enregistre également une entrée incertaine *kawädak 
« young ; baby » (leçon retenue par Monchi-Zadeh 1982, p. 63), et renvoie à la forme 
plus largement attestée : kodak (CPD, p. 50). 

5 Tafazzoli 2000, p. 38-59. 

6  EWAia Il, p. 459-460. 

7 Voir MacKenzie 1989, p. 68 ; Grenet 2002, p. 17 ; Schwartz 2007, p. 365. Pour un 
état de la question, voir en dernier lieu Panaino 2011, p. 215, 226-229. 

8 Voir Henning 1964 sur l’étymologie du terme (adjectif en vrddhi, *vaispuÿr) et les 
causes probables de sa confusion avec wispuhr « prince ». 
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dont les souhaits sont bons », «de bonne espérance ». Or dans le 
parallèle arabe de Ghurar, le page est nommé d’emblée par la forme 
persane de ce composé, 533] Uiss (Khôÿ-ärezü), ce qui a conduit 
Monchi-Zadeh (1982, p. 63) et Chunakova (2001, p. 149) à suppléer ce 
mot dans leurs éditions respectives comme le nom du page. Il semble 
donc que, s’il figurait dans la version originale, wäspuhr ait été interprété 
par le traducteur arabe comme un titre, puisqu’il traduit le syntagme par 
« appartenant à une grande famille de dehqän ». Le terme dehqän 
(mp. dehgän), attesté dans les sources moyen-perses tardives et surtout 
dans les sources arabes, signifiait « aristocrate local » vers la fin de l’ère 
sassanide"®. 

Wäspuhr étant attesté comme nom propre dans les sources 
sigillographiques'}, nous aurions tort d’écarter la probabilité qu’il soit 
bel et bien le nom du protagoniste de l’histoire. Pourtant les débuts de 
HKR et de Ghurar sont trop dissemblables pour que l’un ait la priorité 
sur l’autre. Il ne nous semble donc pas inconcevable que ce mot ait été 
considéré comme le nom du page et le composé xwaÿ-Grzog seulement 
comme son qualificatif. 


dast ër-kaÿ : litt. « mains sous les aisselles », lecture restituée par ‘Oriaän 
(1361/1982, p. 1081). Ce geste d’hommage qui s'inscrit dans le 
protocole royal sassanide et achéménide est illustré tant par 
l’iconographie que par les textes (cf. le bas-relief de Shäpur II et les 
reliefs du Palais B à Bishäpur!”; la coupe d’argent du musée de 
l’Ermitage (inv. S-250) représentant le roi sassanide (avec un type de 


Ÿ  Sile mot wäspuhr apparaissait dans l’original commun de HKR et Ghurar, on aurait 
pu s’attendre à ce que le traducteur arabe le traduise par l’équivalent arabe habituel 
pour ce titre, c’est-à-dire « ahl al-buyütat » et non par « dehqän ». Le seul fait qui 
associe étroitement les deux classes de wäspuhragän et de dehgän est que toutes deux 
étaient conviées à l’audience royale au 2% jour de Nowrouz et pour la fête de 
Xorram-r0z (Tafazzoli 2000, p. 42). 

19° Sur l'hypothèse de l’émergence de la classe des dehqän suite aux réformes agraires 
de Khosrow I”, voir Tafazzoli 2000, p. 41. 

Il Gignoux 1986, p. 176, n° 960. 

2° Sur ce palais (associé à Shäpuhr [°®), voir Bier 2009, p. 11-40, en particulier les reliefs 
p. 31-36. 
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couronne allant de Përoz à Khosrow II) entre quatre dignitaires qui 
cachent leurs mains sous leurs bras)". 

Ce geste de révérence est à rapprocher de celui qu’accompli Wiraz 
en s’adressant à ses condisciples après avoir été élu pour effectuer un 
voyage extraterrestre : ud pas Wiraz Ciyon-if an saxwan aÿnüd abar à 
päy estäd ud dast pad kaÿ kard (AWN 1.20) « lorsque Wiraz entendit 
cette parole, il se leva et posa la main sur sa poitrine » (attesté également 
en 2.9). Le code de bonne conduite Xwëÿkarih ï Rédagän 23, en pazand, 
recommande aux écoliers de se tenir dans cette posture face à leurs 
parents : ku aBä xana SaB5t p5 u pit u <mäd> ämat dast pa *kaÿ framan- 


vos père et mère les mains sous les aisselles, dans l’attitude de 
l’obéissance ». 


Le parallèle arabe de Ghurar débute ainsi par la présentation du 
page (nous reproduisons l’édition et la traduction de Zotenberg 1900, 
p. 705-706) : 

5 Dsl Lans, Luis (él all lus, elil Ga LOS GS 5 95 3f ss Su) lee 
ul pgéce s 5 pont ane 3 à sell coulis Qutill ca jet 
«Il [Abarwîz = Khosrow II Abarvëz] avait enfin le page Khosch-Ârzoû, 
qui était un jeune homme appartenant à une famille d’illustres dihqans et 
qui était attaché à son service. Personne ne connaissait comme ce jeune 
page la manière de préparer des mets d’une saveur délicieuse et de 
procurer des jouissances matérielles aux hommes ; et personne mieux 
que lui ne savait décrire les agréments et les plaisirs ». 


2. AP) st’dèn W ’pryn' KBD krt 
u-$ stäyi$n ud äfrin was kard 
Il lui fit beaucoup de louanges et d’éloges. 


3. AP&) gw(pit AYK MLKAn MLKA ’nwëk W y’wyt’n = hpt kySwl 
hwt’y W k’m<k>' hnc’m byt : 


5° Voir reproduction dans Demange éd., 2006, p.95 et description par B. Marshak, 
p. 94, 96. 
4° Texte d’après Antia 1909, p. 74. 
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u-ÿ guft kü Sahän $äh ano$ag ud jäwëdan haft kifwar xwadäy ud *kämag- 
hanjäm bed 


Il lui dit : puisse le Roi des Rois être immortel, seigneur éternel des sept 
continents et à la volonté accomplie ! 


COMMENTAIRES 

Cette formule de louange se retrouve à quelques nuances près au 
$20: anoÿag haft ki$war xwadäy kämag-hanjäam framäyed büdan 
« puisse l’immortel seigneur des sept continents accomplir sa 
volonté ! ». Dans la version persane du Jâmâspi, le vizir Jaämaäsp 
introduit sa première réponse au roi WiStaäsp par la même formule de 
politesse : anushe bad, hezär sal bar haft keshvar zamin pädshäh bash 
« Puisses-tu être immortel ! Puisses-tu demeurer pendant mille ans le roi 
des sept climats de la terre ! » (cf. Modi 1903, p. 80). 

L’étiquette de cour impose au visiteur d’exprimer un vœu pour le 
bonheur du monarque avant de prendre la parole, mais sans jamais le 
nommer directement (Christensen 1944, p. 401). C’est ce que fera le 
page avant chacune des réponses qu’il adressera au roi, tout en 
respectant le vouvoiement obligatoire. 


4. plm’d[’Iyt nywhëytn' dwtk MNW L hcë YHWWNt HWEm ’c’tyh 
*Y16 vzd'n <W> nyd’k'n Y LKWM l’'d hm’k n’myk {fol. 28v} W 
twb’nkl k’m zywèn bwt *HWEd/!’ 

#framäyed niyox$idan düdag kë man az-if büd hèm äzädih * yazdan 
<ud> niyagän t aÿmä räy hamäg nämïig ud tuwangar käm-zïwi$n büd 
*hend 


Daignez écouter (ceci) : la famille dont je suis issu, grâce aux dieux et à 
vos ancêtres, fut toute entière célèbre, puissante et indépendante. 


15° Voir Daryaee 2010, p. 103 sur les sources avestiques de la formule. 
5 MK:W. 
7 MK :HWEm. 
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COMMENTAIRES 
düdag : « famille ». Dans le cas des collectifs, il n’est pas rare que le mot 
passe du singulier au pluriel : az-iÿ, puis büd *hend, et u-Sän ($5). 


äzädih * yazdän: « grâce aux dieux », lu par Unvala (1921, p. 12) abädïh 
<T> yazdän, qu’il traduit « favor of Gods »". Azädih est largement 
attesté dans le sens de « reconnaissance, remerciement », mais il semble 
que la construction avec la postposition r&äy (qu’Unvala traduit par 
«thanks to ») n’apparaisse pas ailleurs que dans ce cas (cf. Dd II.12 
äzädih az düstih « en reconnaissance de l’amitié »)'°. 


hamaäg : «tous, tout, entièrement ». Étant donné que les formes hm’k 
hamaäg (mp. man. h(°)m’g) et hm’y hamë « toujours » se confondent 
fréquemment dans les manuscrits, la correction en *hame aurait aussi pu 
être envisagée : «ma famille a toujours été célèbre .…. ». C’est la 
traduction adoptée par Chunakova 2001, p. 149. 


käm-zïwi$n : bahuvrihi signifiant litt. « celui qui mène sa vie selon son 
bon vouloir ». L'interprétation « indépendant » (Unvala 1921, p. 12) 
nous semble plus littérale et plus appropriée que « happy » (Monchi- 
Zadeh 1982, p. 63). 


5. AP$'n CBW' PWN ’p'dst Y NP$E YKOYMWN"'t 
u-San xïr pad abäyist ï xwëÿ éstäd 


Leurs possessions étaient à la hauteur de leurs propres nécessités. 


6. APm OLE Y AB'[Y] PWN ’pln’dyh BRA wtlt W AM MNW<&> L 
BRE YHWWNtHWEm BRA L{[’] ’yny’ AHRN BRE LA YHWWNt 
u-m y T pid [t] pad aburnäyih be widard ud mad kë<-ÿ> man pus bud 
hèm be *man enyä ane pus në büd 


8 Au lieu de yazdan, la leçon wihan signifiant littéralement « motif, raison » et pouvant 
aussi se traduire par « grâce à » avait été proposée par Mähyär Navväbi 1334/1955, 
p.98, retenue par ‘Oriän 1361/1982, p. 1081 et rejetée par Monchi-Zadeh 1982, 
p. 63, n. 4. Shaked 2004, p. 334 lit w&hän « good ones ». 

1 Dans cet exemple, la traduction de Jaafari-Dehaghi 1998, p. 45 par « ‘freedom » est à 
corriger. 
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Celui qui fut mon père mourut dans (ma) jeunesse et la mère, dont j'étais 
le fils, n’avait aucun autre fils que moi. 


COMMENTAIRES 

Chunakova (2001, p. 149, p. 177, n. 4) adopte une autre lecture pour 
le début de phrase (u-m ày T pid u-m *barômand T pid) « et mon riche 
père », et lit ham « aussi » au lieu de mad « mère ». Pourtant la syntaxe 
de cette phrase, assez correcte, ne requiert pas ces modifications de 
lecture. 


7. AP$’n b’hik l’<d> PWN s<t>wi Y AB" Y p’Ik Y stpl W hwlën Y gwnk 
gwnk W blhm Y hwp c’pwk nywk d’St (HW)E(m) 

u-$än bahrag *räy pad *stür T pid ïT parag-& stabr ud xwariÿn ï günag 
gonag ud brahm t xub Cäbuk nek daÿt hèm 


Pour ce qui est de leur héritage, par le curateur de (mon) père, je disposai 
d’une part importante, de la nourriture de toute sorte et des vêtements de 
bonne qualité, superbes et beaux. 


COMMENTAIRES 

u-$an bahrag : « leur héritage », ou litt. « leur part (héréditaire) ». Sans 
s’aligner sur les autres éditeurs, qui lisent az-i$än bahrag pour indiquer 
la provenance de l’héritage, ‘Orian (1361/1982, p. 1081) maintient la 
particule introductive de phrase, u-, que l’on retrouve dans un grand 
nombre de paragraphes précédents et suivants. La provenance est en 
effet déjà explicitée par la proposition qui suit, introduite par pad « par 
(le biais de) ». 


stür : « curateur », noté swl dans les manuscrits au lieu de stwl. La 
correction du mot avait déjà été envisagée par Unvala (1921, p. 12). 
Celle qui est proposée par Monchi-Zadeh (1982, p. 64, qui ne s’en 
explique pas), swk sg « use, profit, advantage » (CPD, p. 75), suppose 
qu’il y ait eu une confusion scribale entre 1 et k, ce qui est extrêmement 
rare. Un haplographie du t et de la ligature entre la seconde boucle du s 
et du t — qui aurait pu être identifiée à un t — serait plus aisément admise. 
Contre s<t>wl Y AB" Y, la correction proposée par Chunakova (2001, 
p. 149 et 177, n. 5) pour, *dyn’1 <W> *ZHBA denär ud zarr « des dinars 


et de l’or» est beaucoup trop lourde, et aboutit d’ailleurs à une 
tautologie. 
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Dans le système du droit sassanide, le stür est un mandataire, 
homme ou femme — équivalent du fidéicommissaire du droit romain — 
désigné par le testateur pour assurer la succession du patrimoine de ce 
dernier à ses héritiers testamentaires. En l’absence du modèle agnatique 
et du principe de la primogéniture, l’institution zoroastrienne de stürih 
est l’un des plus importants vecteurs garantissant à une famille la 
pérennité de son nom, de son prestige et de ses biens”. 

À l’origine, ce dispositif est prévu lorsqu'il n'existe pas de 
successeur direct, ce qui ne semble à priori pas être le cas du page. 
Cependant, vers la fin de la période sassanide, tout paterfamilias est 
contraint par la jurisprudence d’avoir recours au s#ürth, qu’il ait ou non 
un héritier mâle. Ainsi, un père peut, en plus de l’héritage légal qui 
revient à son fils, léguer à celui-ci une part supplémentaire par le moyen 
du stürih, faisant de lui le principal responsable des possessions 
familiales”. Dans notre cas, deux scénarios sont envisageables : soit le 
page est le stür direct de son père décédé dans son enfance (cf. $6) et 
dispose d’une partie de ses biens (bahrag, par opposition au terme 
abarmänd qui désigne l’héritage non divisé), soit il a reçu le legs de son 
père, par le biais d’un sfr (peut-être sa mère, en tant que sfür T büdag 
« curatrice naturelle »), une fois qu’il a atteint l’âge légal. La qualité 
médiocre de la transmission manuscrite ne permet pas d’être tout à fait 
affirmatif sur cette leçon — les copistes n’ayant même pas pu identifier le 
mot-clé stür —, mais il semblerait que, si elle est admise, la seconde 
possibilité puisse convenir au contexte. 


xwari$n 1 gonag gonag ud brahm ï xüb abuk nëk : « de la nourriture de 
toute sorte et des vêtements de bonne qualité, superbes et beaux ». Une 
importante portion de ce texte est dédiée à la gastronomie et à la tradition 
culinaire de cour. En réponse aux questions du roi, le page énumérera un 
grand nombre de mets ($21-58). Concernant les vêtements, seule la 
version de Ghurar, p.710, y fait allusion en nommant les étoffes qu’il 
convient de porter en chaque saison (laine, soie, fourrure ...}?. Nous 
pouvons donc supposer que la version originale de HKR devait elle aussi 
contenir une section sur les tissus et les vêtements. 


2° Voir Macuch 1981, p. 115-119, p. 167 ; Macuch 1993, chapitre XIX, p. 299-368. 
1 Hjerrild 2007, p. 172-173. 
2° Voir infra, à la suite des commentaires du $66. 
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Cabuk : «excellent ». Si ce mot peut généralement prendre le sens 
d’« agile », comme c’est le cas en moyen-perse (cf. KAP 2.2, éGbukih 
« agilité »*), en persan et en arménien (voir Bailey 1971, p. xxxvi pour 
les termes apparentés), il est également attesté comme l’un des 
qualificatifs du vêtement. Bailey (id.) relève trois cas: AZ 35.42: 
wastarag *ëaäbuktar « des vêtements les plus superbes »*, DkM 163.21, 
idem, DKM 447.8 : pak ud ëabuk « propres et superbes ». Le présent 
exemple serait donc une quatrième occurrence. 


8. PWN hng’m OL pl’hngst’n = krt<n> YHBWNt HWEm APm PWN 
pl'hng krtn' s’ht W ’wët’pt* HWEm 

pad hangäm à frahangestän kardan däd hèm u-m pad frahang kardan 
saxt ud awiStaft hèm 


Le moment venu, j’ai été envoyé à l’école et je fus, dans mes études, 
sérieux et diligent. 


COMMENTAIRES 

frahangestän kardan : litt. « faire le frahangestän » signifie « suivre le 
cursus scolaire ». Le syntagme serait probablement calqué sur 
hérbedestän kardan « suivre les cours préparant à la fonction de herbed » 
(cf. adj. kard-hérbedestän « (prêtre) ayant achevé le cycle du 
hérbedestän ». La juxtaposition des verbes kardan et dädan dans la 
phrase 6 frahangestän kardan däd hèëm a pu paraître déroutante*, or elle 
signifie littéralement « j’ai été livré aux cours du frahangestan ». L'idée 
d’être « donné » ou de s’adonner à l’étude est clairement perceptible 
dans le cas de l’école religieuse” et pourrait s’interpréter comme une 
soumission inconditionnelle à l’autorité religieuse et juridique. Ce 
paragraphe et le suivant concernant l’apprentissage religieux sont parfois 


%° Sur éabukïh comme traduction de termes avestiques, voir Buyaner 2010, p. 80-81. 

4° Gignoux/Tafazzoli 1993, p. 136-137. 

2% Les lettres ” et w sont notées au dessus du À suivant. 

2% Le verbe kardan a été jugé redondant par Unvala 1921, p. 13 et Monchi-Zadeh 1982, 
p. 51 et 64; däd hëm a été corrigé sans raison apparente en bäd hëm par ‘Orian 
1361/1982, p. 1081. 

27 Par exemple, tan be à herbedestän dahëd « il se dévoue (litt. donne son corps) au 
h&rbedestän » (Y 19.2), et variantes avec raädénïidan (Y 19.16) et abespärdan (SnS 
17.8). 
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lus ensemble, bien qu’ils indiquent deux formations théoriquement 
distinctes. 

Contrairement au terme frahang « éducation, savoir », largement 
employé dans la littérature pehlevie, frahangestän n’est que faiblement 
attesté (la seconde attestion est celle du KAP 2.21 : roz ud fab az nazdik ï 
stôrän à naxètr <ud> ëawgän ud frahangestän në $awe « ni de jour ni de 
nuit ne t’éloigne des montures pour aller à la chasse, au polo ou à 
l’école ! »), et serait la désignation de l’institution éducative dirigée par 
un frahangbed (DKM 274.1-2). 


u-m .… hém: Shaked (2004, p.334) fait remarquer que l’emploi 
simultané du pronom enclitique et de la copule est irrégulier. 


9, APm yët W h’twht® <W> *ORHYAn ysn” W jwdt SDYA d’t 
hylptyh” wlm <krt> gyw’k gyw’k znd ndwhèyt YKOYMWN't 

u-m yaÿt ud hadüxt <ud> *bagän-yasn ud jud-dew-dad hérbedihä warm 
<kard> gyäag gyäg zand niyoxÿd estäd 


J’appris par cœur le Yasna, le Hadoxt, le Bagän Yasn et le Vidëvdad à la 
manière des herbed, et j'ai écouté le zand passage par passage. 


COMMENTAIRES 
*bagan-yasn : « Bagän Yasn ». Cette leçon ne fait pas l’unanimité. 

La forme donnée par MK peut être rapprochée de celle contenant 
l’araméogramme, ORHY An ysn, car le tracé de la ligature entre le h et le 
y est assez grossier pour pouvoir contenir les trois graphèmes -HYA-. 
Tandis qu’Unvala (1921, p. 13) lisait &n t yasn, Monchi-Zadeh (1982, 
p. 64) lit seulement *bagän en se fondant sur la leçon proposée par 
Bailey (ZP, p. 160). L’argument de ce dernier reposait sur deux 
élements : la graphie donnée dans FP L.10 pour bagaän, lt, ainsi que 
les deux attestations offertes par ASS ($12 et 15, PT, p. 26), lues *nask 
bagän-iz, SW" _f%1, Le lien avec le texte du Bagän Yasn se justifiait 


% Le h initial est noté au dessus du W précédent. 
# MK : ORHYn ysyn. 
3 Nyberg 1988, p. 1, notée pourtant par SW#%1 dans la note 4. 
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par le fait que c’est la mémorisation de ce nask dans le Sïstan*! qui, selon 
ASS, l’aurait sauvé de l’oubli”. Bailey s’est abstenu de commenter la 
diversité de ces orthographes ; pourtant la seule qui ne porte pas à 
confusion est celle qui est attestée, par exemple, par DkM 692.15 : Ir 
3. Moyennant la suppression d’un alef, Mähyäar Navvabi (1334/1955, 
p.99) avait émis une hypothèse originale, mais guère convaincante : 
celle de lire Wanand Yasn, l'hymne avestique en l’honneur de la divinité 
astrale Vanant (Yt 21). Il semble, dès lors, que compte tenu des 
parallèles la restitution de la lecture hétérographique *ORHY An ysn ne 
soit plus à rejeter. 

Ce passage est la partie la plus fréquemment mentionnée du HKR 
pour cette précision exceptionnelle sur l’éducation des prêtres (le mot 
hérbed « prêtre enseignant » se retrouvant ici pour la première fois sous 
une forme adverbiale hérbedïhä), et sur la transmission orale et la 
mémorisation des textes sacrés”. 

Le texte étant partiellement corrompu, cela a laissé place à une 
grande diversité de leçons, notamment sur les trois premiers noms de 
textes avestiques ya, hadüxt, *bagän-yasn ; le quatrième, jud-dew-däd 
« Vidëvdäd », parfaitement lisible, correspond à la graphie habituelle que 
les livres pehlevis emploient pour nommer ce livre (Cantera 2006, p. 54). 

La lecture de Baïley (ZP, p. 160), yaÿf ud hadoxt ud bagäan ud 
vidévdäd, a longtemps fait autorité et s’est largement répercutée dans les 
travaux de la génération postérieure“, bien que certains soient restés 
fidèles à la proposition d’Unvala (1921, p. 13) : yaÿf ï hädoxt ud än ï yasn 
ud widëewdäd”. Selon Kotwal, yaÿt  Hädôüxt correspond à une liturgie 
basée sur le Hädôüxt nask, tandis que Kreyenbroek estime que ce terme 


#1 Sur la place de cette région dans l’histoire du zoroastrisme voir Gnoli 1980, p. 129- 
158. Al-Birünt cite un phytonyme des «Mages du Sistän», voir plus bas 
commentaires du $79. 

2° nask-e büd ï zanän büd [ï] aburnäyïg-& nask * ‘bagäan-iz xwast ud warm kard éstéd « 
Les nask qui avaient survécu étaient détenus par les femmes. (Alors) un jeune garçon 
s’entraîna à réciter le nask Bagän et le mémorisa » (cf. ZP, p. 161 et Utas, 1980, 
p. 262). Cette correction a été toutefois rejetée par Skjærvo (1988, p. 406) : « H. W. 
Baïiley’s emendation to *Bagän of an unreadable word in a Pahlavi text dealing with 
the history of the Avesta is quite hypothetical ». 

3° Cf. ZP, p. 160 ; Kotwal/ Kreyenbroek 1992, p. 17 ; Shaked 1996, p. 642, n. 2, 2004, 
p. 334-335 ; Tafazzoli 1997, de Jong 1997, p. 450 ; Cantera 2004, p. 130 ; Piras 2000, 
p. 13 ; Huyse 2008, p. 143, pour ne citer qu’eux. 

% Par exemple, Piras 2000, p. 13 ; Cantera 2004, p. 130. 


%° Cf. Kotwal/Kreyenbroek 1992, p. 17. 
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peut se référer au Sroÿ Yaÿt Hädôxt, c'est-à-dire au Yaët 11 à Sraoëa 
tandis que àän T yasn se réfère au Yasna 57 (le Srôÿ Yasn)*. Assez 
récemment, Shaked (2004, p. 334-335) proposait de lire yaÿt ud hadüxt 
ud nän (?) <ud> yasn ud jud-dëw-däad « the yaÿf, the Häadôxt, the prayer 
over bread, the Yasna and the Videvdäd », tout en admettant que cette 
allusion à la prière nan xwaäriÿn (ou baj) était ici incongrue. En réalité, la 
leçon nän est impossible, car la graphie de MK montre bien qu’il n’y 
avait pas qu’un simple alef entre les deux « n », mais que le copiste n’a 
pas distingué les jambages : 






MK, fol. 28v, 11 (détail). 


Il faut ajouter que les textes Hädoxt et Bagän Yasn sont aussi attestés 
ailleurs côte à côte, dans ZWY 7.22 où il est dit que PiSôtan et ses 
disciples célébreront le Häadôxt et le Bagän Yasn pour les eaux et le feu”’. 
Si le Bagän Yasn que nous connaissons (Y 19-21) est un commentaire 
des prières principales et en premier lieu de la prière Ahuna Vairiia, on 
remarque d’après la description faite dans le Dk 8 (DKkM 784.16-786.10) 
que le Hädôüxt nask présente la même particularité. Mais le Bagän Yasn 
(dont un résumé est donné dans le Dk 8, DKkM 692.15-693.2) peut 
également se référer au contenu de l’ancien nask avestique qui contenait 
les yaÿf aux différentes divinités. L’une des multiples difficultés 
concernant les textes avestiques nommés dans les textes moyen-perses 
est que les termes yaÿf et yasn sont imparfaitement synonymes, ou plutôt, 
que yaÿt désigne généralement la liturgie du Yasna ainsi que sa 
cérémonie, 

Le Bagän Yasn est fréquemment mentionné dans le Nerangestän. À 
l’appui de témoignages tirés de ce textes, Kreyenbroek (2004, p. 327- 
331 ; 2008, p. 86-88) a proposé de considérer ce terme comme le nom 
d’une cérémonie du Yasna contenant les intercalations du Visperad qui 
aurait été augmenté de textes tirés du Bagän nask (soit les Yaÿt aux 
divinités), comme c’est le cas de la cérémonie majeure dite « Vidëvdad » 


3% Kotwal/Kreyenbroek 1992, p. 17, n. 1. 

7 Pour les attestations de la juxtaposition du Bagän Yasn et du Visperad, voir 
Kreyenbroek 2008, p. 85. 

8 Kellens 1998, p. 479-481 ; Kreyenbroek 2008, p. 83-85. 
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où les intercalations sont précisémment issues du Videvdad. Il serait 
même possible que la structure liturgique basée sur le Bagän yasn ait 
servi de modèle lorsque le texte juridique et initialement non liturgique 
du Videvdad a été intégré à la liturgie. Plusieurs passages du 
Nérangestän (24.8, 10, 11) laissent supposer que des passages d’un 
ancien Hädüxt nask étaient récités de la même manière au cours d’une 


cérémonie appelée « Hadoxt » (Kreyenbroek 2004, p. 329-330). 


10. APm°” dpyryh ’wgwn' AYK hwp npyk W Igy npyk b’lyk' d’nën 
{fol. 29r} k’mk'k’1 ’ngwst W plec’n[y]k MRYA HWEm 

u-*m dibirih ôwon kü xüb-nibëg ud ray-nibëg bärik-dänifn kämaggar- 
angust ud *frazänag-saxwan hèm 


En ma qualité de scribe, j'ai une écriture belle et rapide, des 
connaissances subtiles, la main heureuse et la parole érudite. 


COMMENTAIRES 
kämaggär-angust : «ayant la main heureuse », lecture due à ‘Orian 
(1361/1982, p. 1081), bien que kamgar-angust eût été le composé 
attendu. Monchi-Zadeh (1982, p. 64, n. 11) proposait de le mettre en 
parallèle avec pers. khôÿ-angoÿt « habile, litt. aux bons doigts », or, cet 
adjectif s’emploie plus généralement pour désigner le talent des artistes, 
notamment la virtuosité des instrumentistes (voir Dehkhodä : « artiste 
habile ; musicien talentueux »). 

Shaked (2004, p.334-335) propose de découper le texte 
différemment : barik ud däni$n-kämag, kär-angust ud frazänïg-saxwan 
« (a writer of) fine script, a philosopher, a man of nimble fingers (?) and 
of clever words ». Cette répartition serait acceptable si elle permettait de 
résoudre la majorité des problèmes que ce texte soulève. Or ici, il 
manque le mot que qualifierait bärik (peut-être nibëg, « écriture » ; 
Shaked (2004 p. 335, n. 18) suppose un composé *bärïk-dibir) et par 
ailleurs, le composé kär-angust (ou à corriger en *kärig-angust « à la 
main (litt. doigt) efficace » ?) est nettement moins satisfaisant que 
kämaggär-angust. 


# MK : APY. 
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11. APm ’swb’lyh W km’nwl<yh> ’wgwn AYK €P>WN plhw ’p’yt 
d’Stn' ZK dt MNW LCDr' SWSYA sl Y L BYN twb’n wt[’Iltn' 

u-m aswärih ud kamänwar<ïh> ôwôün kü pad farrox abäyed däaftan än 
dad kë tar asp sar T man andar tuwäan *widardan 


En ma qualité de cavalier et celle d’archer, je suis tel qu’il faut estimer 
chanceux l’animal sauvage qui est capable de dépasser la tête de mon 
cheval. 


COMMENTAIRES 

dad : «animal sauvage ». Unvala (1921, p.14), Chunakova (2001, 
p- 149) et Monchi-Zadeh (1982, p. 64) lisent ce mot did « autre » 
(i.e. l’adversaire). Les deux premiers s’étaient efforcés de fournir une 
interprétation militaire : « il faut estimer chanceux l’autre qui pourrait 
éviter ma (flèche) derrière la tête de (son) cheval ». Nous devons la 
restitution de la forme correcte à Gignoux (1983, p. 109). 

Dans l’iconographie cynégétique, l’arc n’est que l’une des 
nombreuses armes habituellement représentées, aux côtés de la lance, du 
javelot, de l’épée, et plus rarement du lasso que le texte mentionnera plus 
loin au $118, comme instrument de capture des lions. Le matériel 
toreutique dont nous disposons aujourd’hui ne permet pas d’affirmer s’il 
y a quantitativement une prédominance de l’arc dans les scènes de 
chasse, thème favori dans l’art officiel des Sassanides. 

Compte tenu du rapprochement symbolique entre la chasse et la 
guerre, mais aussi du fait que les équipements du chasseur et du guerrier 
peuvent être identiques, la répartition des armes selon les activités du 
page, dans ce passage et le suivant, ne semble répondre ni à un souci de 
précision ni à un désir d’objectivité. 


12. APm nyckw'’lyh ’wgw<n> AYK PWN wtbht ’p’yt <d’étn> ZK 
’swbl MNW PWN SWSYA W nyck' = &mëyl OL hml'nyh W 
hmnpl{yltyh Y L YATWNt W PWNc ‘’splys (<Y> cwpk’n) ’n’swt 
H<D>® zm'n ’plk&k ’hyc hcdl ing W PWN sl <Y> SWSYA ‘plewtyh’ 
’vtwn'cwm cyewn *ewd*! Y I[’]k-HD <W> *c<w>p”? <Y> cwpyk’n 
hm’k QDM HD“ gyw’k pyt’k 


% MK:7. 
47 MK : lwd. 
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u-m nezagwärth owo<n> kü pad wad-baxt abäyed <däftan> àn aswar ke 
pad asp ud nézag ud $amÿëer 6 hamränïh ud *hamnibardïh ï man ämad ud 
pad-iz aspres <T> Éawgän anäsüd *ëw zamäan abar-kaÿak-äxiz azer tang 
ud pad sar <T> asp apargüdihä (?) édôn-iz-om &iyon * goy (?) T *ray-ë 
<W> *ob (?) <> Cawgän hamaäg abar *éw gyag paydag. 


En ma qualité de lancier, je suis tel qu’il faut estimer malheureux le 
cavalier qui est venu à ma rencontre avec son cheval, sa lance et son 
épée pour me combattre. Et de même, sur le terrain de polo, toujours 
infatigable, debout sur l’épaule (du cheval), par-dessous la sangle et au- 
dessus de la tête du cheval, immanquablement (?), je suis tel qu’une 
balle (?) rapide et le maïllet (?) de polo, tous (deux) se touchent (à tous 
les coups). 


COMMENTAIRES 

hamränïh ud *hamnibardïh : « rencontre et combat », cf. DA 30 pour un 
emploi similaire de ces deux verbes couplés, mais sans le préverbe ham-: 
0-7 d man ränë, to-z 0 man nibarde « tu me provoques, tu me combats ». 


éawgän : « polo ; maïllet de polo », pers. chowgän, ar. sawlajän, syr. 
sawlagän, gr. byzantin fzoukanion. Hormis en son début où la phrase est 
le pendant exact du $11, ce passage est l’un des plus corrompus de HKR. 
Il présente toutefois l’une des deux occurrences du terme Cawgän 
qu’offrent les livres moyen-perses, l’autre étant KAP 2.11, 12, 21, 14.3, 
6 avec les deux orthographes cwpk’n et cwpyk’n. L’étymologie demeure 
contestée, notamment en raison de la forme empruntée en arabe dès 
l’époque sassanide, sawlajan, et en syriaque, sawlagan“, où l’insertion 
de la syllabe -/a- est inexpliquée, à moins que l’on considère le mot 
comme un dérivé de pers. chäl/chawl « courbé ». Pourtant l’emprunt du 
grec byzantin £zoukanion (5° siècle) fait écho au terme moyen-iranien‘. 
Plus tard, vers le 12°" siècle, une forme plus proche de ce dernier, jäkan 
ou jawkän, fait son apparition dans la littérature arabe et supplante 


# MK:ck!. 

# MK :HNA. 

#° Voir Ciancaglini (2008, p. 244) qui, tout en faisant état du problème de l’étymologie, 
signale que l’emprunt syriaque est tardif et pourrait avoir subi l’influence du terme 
arabisé. 

#5 Voir Huyse 2002, p. 222 ; Azzara 1996, p. 20-26. 
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définitivement sawlajan. Sans prendre en compte ce problème, une 
seconde hypothèse serait de voir dans éawgaän un dérivé en -ag (voire en 
-Tg) de ob « bois, bâton », augmenté du suffixe -an. En effet, la graphie 
cwpyk’n, attestée ici, mais aussi dans KAP 2.11 et 12 (MK, fol. 77r), 
semble être la plus répandue, bien que non enregistrée par MacKenzie 
(CPD, p. 22)“. 

L’emploi métonymique que connaît le persan classique (éôgän) est 
également attesté en pehlevi : le terme s’applique en effet à la fois au jeu 
(mp. éawgän kardan « jouer au polo ») et à l’accessoire principal tenu 
par le joueur : la crosse ou le maïllet (mp. éawgän zadan « frapper le 
maillet ») qui sert à porter un coup dans la balle (goy) pour la mener vers 
le but”. Le maïillet devait à l’origine avoir la forme d’une canne au bout 
évasé", tandis qu’aujourd’hui il se compose de deux parties : un manche 
en bambou et une pointe en bois dur. 

Nous avons des raisons de penser que des détails tels que les règles 
du jeu, les critères de choix des chevaux, la formation des équipes et le 
nombre des joueurs, la qualité et les dimensions du terrain, la confection 
des maillets et des balles, etc. étaient consignés dans des ëwen-nämag 
sassanides. Il n’en subsiste presque rien : un titre, kifäb äyin al-darb bi 
‘l-sawaälaja li-l-furs « ëwën-nämag sur le polo (litt. sur la manière de 
frapper avec le maillet) chez les Perses »”, et un extrait d’un &wën- 
nämag cité par le polygraphe du 9% siècle, Ibn Qutayba, dans sa 
compilation des ‘Uyün al-akhbär”. Cet extrait peut se résumer ainsi : le 
joueur doit d’abord lever le bras en le tournant vers l’avant, puis porter 
un coup franc à la balle, sans la rater, avec le bout de son maïillet. S’il 
veut frapper la balle par dessous la sangle”! ou sous l’encolure de sa 
monture, il faut qu’il veille [à ne pas blesser ses avant-bras]. Qu'il ne 
heurte pas son maïllet contre le sol avant la balle, car cela risquerait de le 
briser. Qu'il évite toute altercation avec ses adversaires, qu’il ne jure pas, 


% Sur l’étymologie et l’histoire de ce jeu en Iran, voir Azarnouche 1390/2011. 


#7 Dans le persan d’aujourd’hui, le maillet est appelé &%b « bâton ». 

#8 Sur le mur ouest de la grande peinture des Ambassadeurs à Samarkand (env. 660), on 
aperçoit un Turc portant un objet de cette forme qui a été identifié comme une canne 
de polo. Aucun joueur à cheval n’est représenté, mais la canne suffit à indiquer que 
des tournois étaient organisés dans le contexte des festivités royales de Nôrouz. 

# Ibn al-Nadïm, Tajaddud éd., 1988, p. 376. 

9 D’après Azarnouche 1387/2008 qui met à jour et corrige la traduction proposée par 
Inostransev (1926, pp. 41-42). 


CF. mp. azër tang. 
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qu’il ne lance pas la balle sur les bâtiments voisins ni ne fasse fuir les 
spectateurs... 


aspres : ce terme est généralement compris comme « champ de course, 
hippodrome », et c’est aussi avec cette signification qu’il est entré dans 
les langues persane, arabe et syriaque”. Or un passage du KAP (14.3) 
nous permet d’étendre son champ sémantique au « terrain de polo » : 
Hormizd à asprès Sud ud Cawgän kard « Hormizd se rendit au aspres et 


joua au polo ». 

La connaissance de la terminologie équestre nous faisant défaut, 
tous les efforts des éditeurs pour décrypter ce passage se sont avérés 
vains®. Les lectures que nous proposons ne font que s’ajouter aux 
précédentes tentatives et la traduction de la dernière partie du passage est 
très conjecturale. Toutefois une chose est à peu près certaine : la 
performance sportive décrite ici — celle de dérober la balle par un adroit 
coup de maïllet — est rendu encore plus ardue par le fait que le cavalier se 
dresse sur le garrot ou glisse sous la sangle du cheval, ce qui, en 
l’absence d’étriers”, aurait été considéré comme une véritable prouesse. 


% Ciancaglini 2008, p. 112-113. 

#% Monchi-Zadeh (1982, p. 64) ira jusqu’à rejeter la lecture de éxwgän en la remplaçant 
par un improbable *Cërakëh [sic] pour réinterpréter l’ensemble de ce passage comme 
une description de prouesses militaires. 

%% La question de l’adoption de l’étrier en Iran sassanide n’est pas totalement résolue, 
étant donné que la chronologie de sa diffusion dans le monde iranien comme sa 
région d’origine (les steppes centrasiatiques ?) demeurent imprécises. Notons qu’il 
est largement absent de l’abondante iconographie équestre sassanide, non seulement 
par le fait qu’il n’est pas figuré, mais surtout du fait de la position du genou déplié du 
cavalier et de sa jambe pendante le long de l’épaule du cheval (et peut-être aussi celle 
de son pied placé «en pointe »). Une partie des supports, notamment les reliefs 

rupestres, sont trop détériorés pour indiquer clairement la présence d’étriers 
(Overlaet 2003, p. 93). Les traces de sangles que l’on peut apercevoir sur certaines 
représentations de cavaliers pourraient aussi bien correspondre à la sangle de la selle 
qu'aux étrivières. Certains chercheurs tels que Shahbazi (1986, p. 497) et Bivar 
(1965) étaient convaincus du fait que les Sassanides n’avaient jamais connu cette 
pièce de harnachement. L’iconographie étant conservatrice, elle n’a peut-être pas 
tenu compte de son adoption qui a dû avoir lieu au 6°" siècle au plus tard, par le biais 
des contacts avec des nomades des steppes centrasiatiques. La seule représentation 
assurée est celle du plat en argent du Musée de l’Ermitage, inv. S-247, daté du 7?%° ou 
début du 8°" siècle (voir Overlaet éd., 1993, p. 197). On connaît également une paire 
d’étriers en argent, conservée au Musée de Mayence, datée, sur la base de critères 
formels, du 6°-7° siècle (id., p. 187). Quoi qu’il en soit, il est assez vraisemblable que 
l’étrier ait été adopté par l’équipement de l’armée sassanide vers la fin de cette 
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anäsüd : « infatigable », leçon proposée par ‘Orian (1361/1982, p. 1082) 
comme un adjectif dérivé du verbe 4südan « se reposer » commençant 
par un a(n)- privatif. Chunakova (2001, p. 149) traduit d’une manière 
plus littérale « sans lambiner ». 


ew zamän: «un instant». Si cette leçon est correcte, la particule 
privative de l’adjectif précédent modifie sa traduction en « pas (même) 
un instant, jamais ». Étant donné que la boucle du z est interrompue et 
pourrait se confondre avec un d, ‘Oriän (1361/1982, p. 1082) avait 
proposé de lire un participe présent actif sur le verbe damidan/daftan 
«souffler », damän (pers. id.), qu’il traduit d’après son emploi 
métaphorique dans la littérature persane par «exalté, nerveux, 
fougueux ». 


apargüdiha : « immanquablement » (?). Notre proposition de lecture se 
fonde sur l’adjectif plgwt pargüd «exempt from» (CPD, p.65), 
apparenté à prth. prg’w- « lack », prgwdk « deprived, bereft » (Boyce 
1977, p. 72), ou “frg’w «lack »%. La traduction de Chunakova (2001, 
p. 149, p.177, n. 10 : afrayüdiha), « sans rater », s’inspire en réalité 
d’une leçon de Molé (1967, p. 10-12) dans DK 5.2.1 et 7.1.41 : afragüt- 
azifihä « sans que rien ne soit omis »*. Dans ses commentaires, Molé 
(id., p. 156) qui traduit afrayutihä par « sans manquer le but » favorise 
l’étymologie proposée par Unvala (1921, p. 74), skt. aprayuta-, plutôt 
que celle de Baïley (1971, p. 83, et n. 3) : fragütak « obtenu ». 


*00y (?) t *ray-e <W> *ob (7) <i> Cawgan : « une balle rapide et le 
maillet de polo ». 

Bien que notre émendation soit très spéculative, il faut admettre que 
s’il y a au moins deux termes que l’on s’attendrait à rencontrer dans un 


période, lors des transformations survenues dans la structure de la cavalerie ayant 
abouti à l’apparition d’unités de cavalerie légères et mobiles (Michalak 1987, p. 83). 
Attaché à la selle, l’étrier garantit une meilleure stabilité au cavalier et lui permet de 
manier plus facilement ses armes. Auparavant, les cataphractaires étaient directement 
attachés au harnais afin d’éviter les chutes (voir en dernier lieu Potts (2007[2012]). 
Les armées musulmanes généraliseront l’usage de l’étrier seulement vers la fin du 7° 
et au cours du 8° siècle (Costantini 1980, pp. 24-25). 


5° Voir DMMPP, p. 154. 
Voir aussi Amouzgar/Tafazzoli 2000, p. 111. 














| 
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tel contexte, ce sont bien g6y” et &6b. Si le manuscrit note Iwd au lieu de 
gwd, cela peut être dû à un signe diacritique en forme de « chapeau 
circonflexe » qui était placé au dessus du d (en réalité, du g initial 
réinterprété comme un d), et qui au fil de la transmission se serait 
assimilé à la lettre et aurait fini par ressembler à un 1. 





MK, fol. 29r, page gauche, 1. 11-12 (détail). 


Quant à cop, les lettres ck' données par le manuscrit pourraient traduire 
une forme très corrompue de cwp où le p aurait été dissocié en k' (?). 


hamag abar *ëw gyäg paydag : litt. « tous apparaissent en un endroit », 
d’où notre traduction «tous (deux, c.-à-d. la balle et le maïllet) se 
touchent ». Comme au $4, hm’k pourrait également présenter une 
graphie corrompue de hm’y hame « toujours ». 


13. PWN-c swr wn' W blbwt W tmbwl W knn’1 W KRA slwt <W> 
cyk’mk W PWNec Y ptw’ck {fol. 29v} gwpt<n W> p’w’cyk krtn' ’wst’t 
GBRA HWEm 

pad-iz sûr win ud barbut ud tambür ud kennär ud har srôd <ud> 
Cegämag ud pad-iz T paywazag gufta<n ud> pa-wazig kardan awestäd 
mard heèm 


De même, dans les réceptions, (pour jouer) de la harpe, du luth (à 
manche court), du luth (à long manche), de la lyre et tout air et chant, 
aussi pour (chanter) des réponses (musicales), et dans les danses, je suis 
un maître accompli. 


COMMENTAIRES 
pad-iz sür : comme l’orthographe attendue de sür « banquet » aurait été 


swl, Chunakova (2001, p. 149, p. 178, n. 13), à la suite de la leçon de 


7 Sur le rôle symbolique de la balle de polo, immobilisée par un « miracle chrétien », 
voir la Légende de Mar Kardag (Walker 2006, p. 25-26, p. 140-141). 
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Mähyär Navväbi (1334/1955, p.100), choisit de lire «pad ang », 
compte tenu de l’importance de cet instrument qui arrive en tête de liste 
dans les $62 et 63. Mais l’argument nous semble insuffisant pour 
justifier cette lecture. 

Concernant la musique sassanide, ce passage et le $62 offrent le plus 
large témoignage de noms d’instruments. Au total, neuf y sont nommés : 
win, barbut, tambür, kennär ($13), Cang, sür pik(?), mustag, naày, 
dumbalag (862). Les cinq premiers sont également attestés dans DA $48, 
lignes 101-2, dans un passage où la chèvre affirme que les instruments 
peuvent être fabriqués grâce à elle. 

Étant donné que la majeure partie de nos informations sur la 
musique des Perses provient des sources arabes, il est curieux que cet 
épisode soit absent de Ghurar. Le goût des Sassanides pour la musique 
est un fait largement reconnu et l’on connaît par ailleurs le prestige dont 
jouissaient les musiciens de cour”. Le règne de Khosrow II semble avoir 
été l’âge d’or de la musique sassanide. De nombreux récits ont conservé 
les noms de certains musiciens célèbres : Bärbad°°, inventeur supposé du 
système modal de la musique savante persane et compositeur des navä-i 
khusraväni « airs royaux » et de trois cent soixante airs, un pour chaque 
jour de l’année zoroastrienne (hormis les épagomènes)! ; celui de Sarkaë 
et de Nakïsä, compositeurs à la cour de Khosrow II. Les diverses 
représentations de musiciens dans la toreutique ou les bas-reliefs 


#8 Cf. Mahyar Navväbi 1349/1970, p. 77. Le texte ne l’explicite pas, mais il faut bien 
entendu comprendre que la peau de chèvre était utilisée pour les percussions et les 
tables des instruments à cordes, et les intestins pour la fabrication des frettes ou des 
cordes, etc. 

® Cf. al-Mas‘üdi, Les prairies d'or, vol. I, p.219, 8 582 sur l’organisation de 
l'institution des musiciens. 

% Cf. Ferdowsi, Khäleqi-Motlaq éd., 1386/2007, vol. 8, p. 281-287 ; Ghurar, Zotenberg 
trad., 1900, p. 694-698. Voir aussi Tafazzoli 1988, p. 757-758. 

1 Voir Christensen 1936, p.38-39. Ibn Khurdädbih, qui donne pour ce nom 
l’orthographe Bahlbaë, le dit originaire de la ville de Merv et le considère comme le 
musicien et joueur de luth (a/-‘xd) le plus illustre de l’ère de Khosrow II. Il narre 
aussi un passage des plus surprenants sur sa rivalité avec Sarkaë (Sarkäs, dans Ibn 
Khurdädbih, Khalïfa éd., 1964, p. 17). Voir également cet épisode dans Ghurar, 
p. 694-698. Son nom (*Pahlbad) permet de l’associer aux ménestrels parthes (gosäan 
sur lesquels voir Boyce 1957, p. 10-45). 
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sassanides® attestent à leur tour l’omniprésence de la musique, y 
compris lors des parties de chasse ou de la célébration des banquets (mp. 
sür). Ceci est confirmé par la version arabe de l’unique spécimen d’äyin 
sassanide (traité sur le protocole et les règles de conduite destinées à la 
haute aristocratie ou « Livre des prescriptions ») qui nous soit parvenu : 
« .… aussi avons-nous permis l’enseignement des instruments musicaux à 
cordes au chef de banquet et aux autres, de manière qu’ils puissent se 
passer de musiciens de condition humble. S’il n’y en a pas assez, le 
noble jouera lui-même de l’instrument à cordes qu’il connaît » 
(Grignaschi 1966, p. 117-118). 


win : «la harpe (droite, ou angulaire ?) », sogd. wyn’, khot. bina, 
provenant du skt. véna-®. Monchi-Zadeh (1982, p. 65) considère que ce 
mot est lié au précédent : sÿr-vin « banquet vina ». Christensen (1936, 
p. 30 ; 1944, p. 484) qui suit ordinairement les lectures d’Unvala (lequel 
ne fournit ici aucune interprétation), le traduit par « luth indien » en 
référence au sanskrit. L'identification de cet intrument, dont le nom 
figure aussi dans DA ($48, ligne 101) est problématique. Selon la 
majorité des dictionnaires persans, qui l’orthographient vn, il s’agirait 
d’une sorte de tambourin circulaire‘. Or, dans son ouvrage sur la culture 
musicale et les musiciens, Mukhtar min kitäb al-lahw wa ’l-malähi, le 
« Livre des plaisirs et des divertissements », le bureaucrate musulman 
originaire du Khoräsan, Abü ’1-Qäsim ‘Ubayd-Alläh Ibn Khurdadbih 
(825-911) mentionne un instrument à sept cordes nommé al-wanj qu’on 
joue dans le Khoräsän et dont le son serait proche de celui du al-sanj « la 
harpe » (Khalïfa éd., 1964, p. 16). Toutefois, comme nous le savons par 
une source plus ancienne, le recueil du poète arabe al-A‘shä’ Maymün 
(première moitié du 7°" siècle), win (ar. wann) et Éang (ar. sanj) étaient 
deux intruments distincts (sur mp. Cang, désignant une autre sorte de 
harpe, voir HKR 62). Selon l’opinion de Farmer (1938, p. 401-402), ces 
termes désignent deux sortes de harpes : le premier correspond aux deux 


2 Parmi les plus célèbres, la scène de chasse de Taq-e Bostän (les tableaux de la chasse 
au sanglier et de la chasse au cerf), cf. Farmer 1938 ; Christensen 1944, p. 483-486 ; 
Duchesne-Guillemin 1993. 

3 EWAïa II, p. 568. 

%° Par exemple Steingass 1892, p. 1481 « cymbals, castanets » ; BQ, p. 2292 « le sanj 
qu’on joue avec les doigts ». 

5 Informations reprises telles quelles par al-Mas‘üdi, Les prairies d’or, vol. V, p. 1299, 
$3215, mais l’éditeur lit par erreur wanadij. 
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types de grandes harpes à caisse de résonance droite, réservés aux 
musiciens de cour, que l’on peut observer sur le panneau de la chasse au 
sanglier à Tag-e Bostän (id., pl. I, fig. 1 et 2) mais aussi sur une 
mosaïque de Bishäpur (voir figures 1 et 2 ci-dessous), tandis que le 
second désigne un troisième type, à caisse de résonance angulaire (id., 
pl. I fig. 3). Notons cependant que cette répartition des formes ne fait 
pas l’unanimité (voir HKR $62)%. 





Figure 1 : joueuse de harpe, mosaïque de Bishäpür, Musée du Louvre. 





Figure 2 : joueuses de harpe, bas relief de Täq-e Bostän, 
paroi gauche du grand iwan (tableau de la chasse au sanglier). 


6 Par exemple, voir Lawergren 2003. Et bien qu'aucun prototype de win n’ait été 
découvert en Iran, Vassilieva (2000, p. 85) suppose que cet instrument pourrait être la 
harpe arquée figurant sur des illustrations provenant d’Olbia, du Gandhara et du site 


de Zar-Tepe près de Termez. 
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barbut : « luth (à manche court) ». Le nom de cet instrument à cordes, 
également attesté dans DA $48, ligne 101, a été emprunté en grec sous la 
forme barbitos/barbiton et en latin barbitus®. Les sources arabes le 
connaissent sous le nom d’al-‘üd, mot à l’étymologie contestée (selon 
une hypothèse, le mot provient du mp./pers. rüd, et selon une autre, plus 
probable, de l’akkadien gudi*). Cependant, Neubauer (2009) fait 
remarquer que ces deux instruments n'étaient pas identiques aux débuts 
de l’islam : le barbut (ar. barbaf) avait un manche plus long et une caisse 
de résonance plus petite. 





OS 
Figure 3 : Musicien pinçant les quatre cordes d’un luth à col cassé en forme de demi-poire 
(détail d'un plat en argent du Musée de l'Ermitage, d’après Overlaet éd., 1993, p. 138) 


Plus tard, lorsque cet instrument tomba en désuétude, l’emprunt 
arabe barbat fut appliqué au luth à manche court (comme le modèle à col 
cassé, voir figure 3, ci-dessus). Il semble qu’une sorte de luth nommé 
«luth perse» (al-‘üd al-farisi) fut l'instrument préféré des cours 
califales jusqu’à la première moitié du l’ère abbasside (Farmer 1929, 


p. 73)°. 


S7 Cette étymologie n’est pas unanimement acceptée. Sur cette question et sur la 
‘probable provenance kouchane de l’instrument, voir During 1988. 

& Duchesne-Guillemin 1993, p. 19. 

® En réponse au calife al-Mu‘tamid qui le questionnait sur l’origine de cet instrument, 
Ibn Khurdädbih rapporte une anecdote assez lugubre où il associe les différentes 
parties de l’instrument avec celles du corps humain : « le premier qui fit usage du luth 
est Lemech, fils de Mathuschaël (Méhujaël). Ce Lemech avait un fils qu’il aimait 
tendrement ; la mort le lui ayant enlevé, il suspendit le corps à un arbre ; les jointures 
se désagrégèrent et il ne resta plus que la cuisse, la jambe et le pied avec ses doigts. 
Lemech prit un morceau de bois et l’ayant taillé et raboté avec soin, il en fit un luth, 
donnant au corps de l’instrument la forme de la cuisse, au manche la forme de la 
jambe, au bec celle du pied, les chevilles imitaient les doigts, et les cordes, les artères. 
Puis il en tira des sons et chanta un air funèbre auquel le luth mêla ses accents » (al- 
Mas’üdi, Les prairies d'or, vol. V, p. 1298, $ 3213). Ce rapport particulier entre le 
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tambür (ou tanbür) : « luth (à long manche) », ar. funbür. C’est une autre 
sorte de luth, à deux cordes et sept frettes, à la caisse de résonance plus 
petite et au manche plus long que le barbu. 

Selon Ibn Khurdädbih, c’est l’instrument de prédilection des 
habitants de Ray, du Tabaristän et du Deylam et aussi celui que les 
Perses préfèrent à tous les autres instruments”. Ils l’accompagnent 
généralement du dônäy", la flûte à deux becs (id., p. 15). Au 8°” siècle, 
cet instrument fut le favori des virtuoses et entra en concurrence avec le 
‘äd tétracorde qui, lui, devint l’instrument de prédilection de 
l’accompagnement (sans doute à l’unisson, puisque la musique orientale 
ne connaît pas la polyphonie). Henry G. Farmer, l’historien de la 
musique arabe, que nous avons cité plus haut, explique ainsi cette 
spécialisation : “the peculiar timbre of the instrument, due to the drum- 
like structure of the sound-chest (it was probably constructed with a skin 
belly at this time) gave it a noisy tone, and was therefore more 
acceptable for solo performance” (Farmer 1929, p. 155). Deux sortes de 
tanbür sont longuement décrits par al-Faräbi dans son Kïifab al-müsiqgr 
al-kabïr : tunbür al-mïzänt et tunbür al-khuräsäni, ce dernier, le tanbür 
du Khoräsän, étant une innovation persane antérieure au 9°" siècle (id., 
p. 148, 155). 


kennär : « lyre ». C’est le terme qui désigne la constellation de la lyre 
dont l'étoile la plus brillante est a Lyrae (Véga), av. vanant, mp. 
wanand. En tant que terme astrologique, il n’est pas directement attesté 
en moyen-perse, mais il est transmis par le biais de l’arabe dans des 
œuvres astrologiques telles qu’al-Madkhal d’Abü Ma‘shar al-Balkhr 


luth et l’homme se reflète aussi sous une autre version, car il ajoute : « d’après une 
opinion répandue chez presque tous les peuples et adoptée par un grand nombre de 
savants, le luth est [d’origine] grecque ; il fut construit par des géomètres dans un 
étroit rapport avec les natures [simples] de l’homme. Si ses cordes sont dans une juste 
proportion avec les nombres augustes, le luth participe à la nature de l’homme et 
l’agite d’une émotion qui n’est autre chose que le retour subit de l’âme à son état 
naturel » (id., vol. V, $3226, p. 1301-1302). 

7 Citation dans al-Mas‘üdï dans son exposé sur la musique (Les prairies d’or, vol. V, 
$3215, p. 1299). 

71° L'édition de Khalifa note al-zunämï (p. 15) et mentionne, en note 8, le parallèle d’al- 
Mas‘üdi : al-diyant. C’est encore la même forme al-zunämï que l’on retrouve dans 
l’édition de Barbier de Meynard et Pavet de Courteille, vol. V, p. 1298, $3214. Quoi 
qu’il en soit, la correction de ces termes en donäy « flûte à deux becs » va de soi. 
Neubauer (2009) reproduit pourtant la lecture de Khalitfa sans plus d’explication. 
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(Albumasar) datant du 9°" siècle de notre ère ou dans Kitäb asrär al- 
nujüm et sa version latine, Liber Aristotilis’?. Comme nom d’instrument 
de musique, nous ne connaissons pas d’autre attestation que celle-ci et 
celle de DA 101. C’est en effet sous son nom grec qu’Ibn Khurdädbih 
mentionne la lyre à cinq cordes, al-lürä (Khalifa éd., 1964, p. 17). 
Farmer (1938, p. 406) cite les termes apparentés (hébreu kinnôr, arabe 
kinnära, sanskrit kinnart), mais Shaked (2005, p. 160) semble favoriser 
une origine araméenne. 


paywäzag guftan : litt. «dire des réponses ». Dans ce contexte, ce 
syntagme doit désigner l’art de répondre à une phrase musicale par une 
variation exécutée soit en chantant, soit par un instrument. Chunakova 
(2001, p. 150) traduit par « savoir poser des questions et répondre », 
peut-être en référence à l’exercice auquel se prête le page en se 
soumettant aux questions du roi, bien que rien ne l’explicite. 


pä-wäzig : pers. pabazr, litt. « jeu de pas », ou «effectuer des pas de 
danse ». 


14. W PWN M)E MNDOM Y st’Ik’n ’p’ht[’Jln ’ytwn' BYN OZLWNt 
HWEm AYK OLESn MNW BYN ZK pyëk HWEd hm’k BYN L 
MNDOM 1 hw’1 HWEd 

ud pad Ce GS Tr stäragän *abäxtarän ëdôn andar Sud hèm kü oy-San ke 
andar än peÿag hënd hamäg andar man Eif-E xwär hend 


Et en ce qui concerne les étoiles et les planètes, je suis si avancé que, 
comparés à moi, ceux dont c’est le métier ne sont que peu de chose. 


COMMENTAIRES 

oy-San kEë andar àän peÿag hënd : « ceux dont c’est le métier ». Peut-être 
est-ce par ironie que l’auteur ne donne pas le nom de ce métier. Il est 
toutefois bien attesté en pehlevi: axtar(ä)mär, staroÿmaär/staroÿmur, 
mais aussi star-gowiÿn et star-hangar”. Les planètes (ainsi que les 


7 Raffaelli 2001, p. 37, n. 27 ; Raffaelli 2002, p. 115. Panaino (2009, p. 96-97) fait re- 
marquer qu’en tant que traduction littérale du gr. A5pa, le nom kennär s’applique à 
la constellation mais non nécessairement à l’étoile Vega, puisque celle-ci porte déjà 
un nom iranien connu depuis l’avestique, vanant. 


73° Brunner 1987, p. 862. 
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comètes) (abäxtar) sont considérées par l’astrologie iranienne comme 
maléfiques*. L’« astrologie » est aussi désignée dans KAP 3.4 par une 
paraphrase Ci <i> hafiän <ud> dwäzdahän ud ëstiÿn ud rawiÿn T 
stäragän « concernant les Sept (planètes) et les Douze (signes du 
zodiaque), la position et le mouvement des étoiles ». 


15. W PWN ctl<n>g W nyw’ithèyl W hètp’y krtn' MN hnhl’n” pr’ctl 
HWEm 

ud pad *ëatrang ud new-ardaxÿëér ud haÿtpäy kardan az hamahlän fraztar 
hèm 


Et aux échecs, au trictrac et au haïfpäy, je surpasse mes adversaires. 


COMMENTAIRES 

Catrang : « les échecs », skt. caturanga-. L’omission du n (ctlg) semble à 
priori être un cas isolé car elle n’apparaît pas dans WÜN qui offre dix 
occurrences du mot. Baïley (1971, p. 125, n. 1) attire l’attention sur des 
cas de divergences dialectales engendrées par la disparition du n (ng > 
gg > g) dont sang/sag ; rang/rag ; Catrang/Catrag, le dernier cas étant 
reflété par l’arménien ëatrak (id., p. 230). Cependant, compte tenu de la 
transmission défectueuse du manuscrit MK, la graphie ctlg pourrait être 
ici une faute attribuable au copiste, même si elle parraîft surprenante pour 
un mot aussi connu. 

Ces jeux, dont deux sont d’origine indienne (les échecs et le 
haftpäy), sont cités immédiatement après l’astrologie. Si elle n’est pas 
fortuite, cette disposition peut trouver deux explications : soit l’auteur ou 
le compilateur du HKR tente d’indiquer que ces jeux et les sciences des 
astres ont en commun le fait d’avoir été véhiculés depuis l’Inde, soit il a 
voulu mettre en avant la portée astrologique de ces jeux, le hasard y 
occupant une grande place. 


nêéw-ardaxÿer : litt. « Ardashir (est) bon», hébr., ar. nrdÿyr. Ce terme, 
d’où dérive le nom iranien du backgammon actuel, pers. nard, désigne 
un jeu de plateau, appartenant à la famille du trictrac, joué avec trente 
pions, mp. muhrag (quinze blancs et quinze noirs) et deux dés, mp. 


7° Raffaelli 2001, p. 88. 
75° hm écrit en dessus de la ligne. 
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gardänag (WÜN 21, 22). Il serait une variante des jeux romains tabula et 
alea", Nous ignorons quelle était la structure exacte du tablier à l’époque 
sassanide, mais il est probable qu’elle ait été comparable à la figuration 
de ce jeu sur le petit bol en argent de la Sackler Gallery (voir ci-dessous, 
figure 4)”, avec deux rangées de huit cases”. Daté de la fin de l’époque 
sassanide ou du début de l’ère islamique, l’objet représente une scène de 
mariage accompagnée d’autres activités festives (musiciens, combat au 
corps à corps, filtrage du vin...). La forme du plateau de jeu avec un 
espace intermédiaire — réservé sans doute au lancé de dés — présentant 
deux cases croisetées, a parfois servi à l’identification d’un autre tablier 
comme un plateau de trictrac : la brique trapézoïdale extraite des fouilles 
de la citadelle de Paikend près de Boukhara et datée de la seconde moitié 
du 4% ou du début du 5°” siècle de notre ère (Semenov 1996, p. 16, ill. 
p. 130-131). Composé de trois rangées de huit cases, ce tablier présente 
dans la rangée centrale deux cases marquées d'une croix, ce qui ne 
correspond ni au principe du trictrac ni à aucun jeu connu. 





Figure 4 : joueurs de trictrac, détail du bol en argent de 
la Arthur M. Sackler Gallery (Washington), S1987.105. 


Sur la scène de ce bol, les deux joueurs ont laissé leurs effets 
éparpillés autour d’eux : un bonnet appartenant à celui de droite et une 
dague à tête d’aigle dans son carquois appartenant au joueur de gauche. 
Cela peut signifier que ces objets ont été mis en gage dans la partie. Le 


76° Panaino 1999, p. 199. 
7 Voir Harper 1978, p. 74-76 pour la description de cet objet. 
78 Le plateau actuel compte deux rangées de douze cases. 
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joueur de gauche, peut-être un militaire, est visiblement plus âgé, car, 
contrairement à son adversaire, il porte la barbe. Il lève la main en signe 
de victoire, tandis que le perdant fait le geste de révérence en courbant 
l’index en sa direction. Cette scène trouve un parallèle centrasiatique 
datant du 9" siècle, dans l’un des cycles du Mahäbhärata sur les 
peintures murales de Panjikent (pièce 13/VID) où deux héros nimbés se 
mesurent dans une partie de trictrac”. Le plateau, sans être identique à 
celui du bol de la Sackler Gallery, en est relativement proche bien 
qu’étant disposé entre les adversaires dans le sens de la longueur et 
composé de trois rangées de six cases. Le joueur de gauche, qui porte 
une longue barbe, courbe l’index de la main gauche et son adversaire 
lève la main droite. On peut en conclure qu’à l’instar des échecs, la scène 
figurant une partie de trictrac avait trouvé sa place parmi les motifs 
récurrents et conventionnels de l’iconographie aristocratique. 

D'après la légende étiologique de WCN, à la suite de l’introduction 
des échecs à la cour sassanide par le roi indien Dewi$arm, le trictrac 
aurait été inventé par le vizir de Khosrow I”, Wuzurg-Mihr, non pas 
comme une allégorie de la stratégie militaire — c’est le cas des échecs —, 
mais plutôt comme une représentation des principes cosmogoniques 
zoroastriens, en assignant, par l’intervention des dés, une grande part au 
destin 


ha$tpäy : « huit pieds ». Depuis Unvala (1921, p. 16), ce mot a été lu 
avec un second membre -päy «pied»; pourtant, comme l’a fait 
remarquer Bailey (1937, p. 233), en tant que dérivé du skt. astäpada- 
(pali atthapada) « having eight squares (pada) », le mot pehlevi devait 
conserver la voyelle brève. L’orthographe donnée par MK, p'y “0, 
graphie assez répandue pour noter päy* — alors qu’on attendrait p’dy — 
ne permet pas de décider s’il s’agit d’un emprunt direct à l’indien ou une 
adaptation du mot au pehlevi. 

L'identification du jeu a également posé problème. Du côté indien, 
l’historien des échecs, H. Murray, a tout d’abord interprété astäpada 
comme un jeu de parcours joué sur un échiquier de 64 cases. Chaque 


7 Reproduction dans Marshak 2002, pl. 15, p. 83, et commentaires p. 142 ; détail de 
l’image dans Bussagli 1963, p. 46 ; commentaires détaillés dans Semenov 1985, 
p. 216-229, Semenov 1996, p. 17, et dessin comparatif des tables de Paikend, 
Penjikent et du bol en argent p. 131. 

Cf. HKR $26 ; DA $11, AZ $86, et deux cas dans le Gr.Bd., voir Bahär 1345/1966, 
p. 116. 
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joueur devait disposer d’un plateau sur lequel il lançait deux dés, l’un 
rouge et l’autre noir (Murray 1913, p. 35-37, p. 40-42). On a longtemps 
pensé que ce plateau avait été à l’origine de l’invention des échecs 
(Murray 1952, p. 130). Or Murray a plus tard abandonné cette idée, car 
le jeu ne semble avoir aucune réalité dans les sources indiennes et le mot 
désignerait simplement un plateau structuré employé pour lancer les dés 
(Schädler 2008, p. 74-75)*. Cette fonction pourrait aussi être celle du 
haÿtpäy sassanide et, dans ce cas, le présent passage énumérerait les jeux 
avec une gradation croissante du hasard : jeu stratégique (les échecs), jeu 
de stratégie et de hasard (le trictrac), jeu de hasard pur (le haÿtpäy) (id., 
p. 75, n. 35)*. 


16. PWN ME zmb' Y 2 ’dwynk bstn' l’d hcdl (Y 1yëk) wnd’t gwënsp 
YTYBWNm 

pad ëe zamb T dô ëwenag bastan räy azër T réfag T Windäd-Guÿnasp 
nisinèm 


Pour ce qui est de lier les deux sortes de zamb, je m’assieds sous la 
barbiche/blessure (?) de Windad-Guÿnasp. 


COMMENTAIRES 
Suivant immédiatement une énumération de noms de jeux, le mot 


zamb a été naturellement assimilé à un jeu. Unvala (1921, p. 16) traduit 
cette phrase par « in order to bind zamb in two ways I sit under the hair 
of vindät-vuÿnasp » («hair » traduisant rëfag). S’il s’agit bien d’une 
pratique ludique, cette phrase énigmatique pourrait correspondre à une 


81 Sur l’hypothèse de la polyvalence du plateau voir Gunter 1991, p. 10 ; Panaino 1999, 
p. 51, n. 16, p. 145, n. 50, p. 153-156 ; Panaino 2003, p. 51. 

8° Nous tenons à remercier l’archéologue et historien des jeux Ulrich Schädler d’avoir 
mis à notre disposition son importante contribution sur les jeux de plateau. 

#° Dans un article intitulé « Haët-päy », Azami (1985) apporte un témoignage contem- 
porain d’un plateau à huit côtés (bien que portant un nom autre que haftpäy) auquel 
jouent les garçons du village de Sangesar à l’aide de 36 pions de deux couleurs. 
N'ayant apparemment nulle ressemblance avec un damier ou un tablier de trictrac, ce 
plateau sert à un jeu tactique dans lequel Les dés n’interviennent pas (Azami 1985, 
p. 107, fig. 1). En référence à sa structure (3x8 cases), Semenov (1996, p. 16-17, 131, 
ill. 1, 2) proposait une identification éventuelle du plateau de jeu découvert à Païkend 
avec le hafÿtpäy sassanide. Mais comme indiqué plus haut, le type de jeu 
correspondant à ce plateau n’a pas encore été identifié avec certitude. 
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expression consacrée ou à un dicton employé par celui qui s’impose 
systématiquement à son adversaire. Sans connaissance de cette pratique 
ni de son expression, tout commentaire ne peut qu'être spéculatif. Reÿag, 
qui signifie en général « racine », pourrait être ici un diminutif soit du 
mot ref «barbe», d’où notre traduction très conjecturale par 
« barbiche » soit de ref « plaie, blessure ». Par ailleurs, Iyëk peut encore 
être interprété par rifk « lente » (cf. AWN 34.3) maïs cela ne trouve 
aucune explication satisfaisante. Une autre possibilité consisterait à lire 
srëÿk « larme » (avec s au lieu de Y), puisque la préposition azer peut se 
construire sans l’ezafe comme dans azër zamïg « sous terre » (MK étant 
endommagé en ce point, fol. 29r ligne 8, cette proposition ne peut être 
confirmée par la graphie). Dans cette même ligne de conjecture s’offre 
une nouvelle alternative : celle de lire *’Iy$k areÿk « jalousie » et de 
comprendre l’expression comme signifiant « (je suis si invincible) que 
j'attise la jalousie de ... ». Bien que cela ne soit pas explicité, c’est la 
traduction adoptée par Chunakova (2001, p. 150) : « j’inspire l’envie ». 
Bartholomae (1917-20, p. 40-42) avait supposé que ce jeu était identique 
au trictrac, en traduisant le mot zamb par « morsure » (av. zanb- 
« lutter »), mais cet argument n’avait pas été jugé convaincant (par ex. 
Pagliaro 1951, p. 97, n. 3, p. 213-216, n. 79). 

Le parthe manichéen atteste deux termes qui, eux, dérivent d’un anc. 
iran. *zamb « écraser »Ÿ, zambag « combat, bataille » et le nom d’agent 
zambägar « combattant », et qui pourraient être mis en rapport avec le 
nom de ce jeu“. 


Windäd-Guÿnasp : ce nom propre est bien connu de l’onomastique 
iranienne : il est attesté dans le commentaire du V 3.40 comme nom d’un 
exégète (cf. Cantera 2004, p. 209), et c’est aussi le nom du possesseur 
d’une coupe d’argent conservée au Musée d’Art de Cleveland et de celui 
d’un sceau apposé sur une bulle de la Bibliothèque Nationale de France 
(BNP 16.9b.) (Gignoux 1986, p. 182, n° 1000). Il est également attesté à 
plusieurs reprises dans le Shähnäme comme nom de l’un des grands 
généraux de Hormizd IV (579-590), mais déformé, notamment par les 
exigences prosodiques, en « Bandä-Goshasp [sic] » (Khäleqi-Motlaq éd., 


#° Voir aussi Panaino 1999, p. 53, n. 24, p. 215, n. 79. 
# EDIV, p. 463-464. 
86 Voir DMMPP, p. 382. 
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vol. VII, p. 503, vers 464, p. 531, vers 807, p. 594, vers 1540, p. 598, 
vers 1589, p. 599, vers 1591). 


17. BRA KON dwdk <w>ëwpt' W nz’1 W tb’h BRA bwt W AMc PWN 


whèt OZLWNt 
be nün düdag wiSuft ud nizär ud tabäh be büd ud mad-iz pad wahiÿt Sud 


Mais à présent, la famille est ruinée, affaiblie, déchue et même (ma) 
mère s’en est allée au paradis. 


COMMENTAIRES 

maäad-iz pad wahift fud : « (ma) mère est allée au paradis ». La leçon 
première de cette phrase avait été pad *baxt $ud (Unvala, 1921, p. 16: 
« (my) mother has departed this life » ; Monchi-Zadeh 1982, p. 66 : « my 
mother has gone to her fate »). Même si la préposition attendue aurait été 
Ô plutôt que pad (cf. Dd 30.1 : ruwän T ahlawan ka be à wahiÿt Sawed 
pad e ëwênag Sawëed Ÿ?), outre qu’elle convient au contexte, la leçon 
wahift, qui fait aussi l’économie d’une correction, est sans doute à 
préférer. 


18. W AMTt’'n PWN yzd’n p’hlwmyh MDMENyt PWN MNDOM <Y> 
L plm’yt nklytn' :: 

ud ka-tän pad yazdän pahlomïh sahëd pad ES <> man framäyed 
nigeridan 


Et si cela vous sied, par la grandeur des Dieux, daignez porter un regard 
sur mon Cas. 


19. MLKAn MLKA OL Iytk gwpt = AYK AMT LK Iytk ’ytwn' BSYM 
’lcwk HWEydy APt hwk PWN xwlën <Y> BSYM W blhmk Y hwp 
{fol. 30r} <W) c’pwk BYN YHWWNt YKOYMWNyt BRA YMRRWN 
AYK hwlën1 kt’m BSYMtl W PWN mycktl 


87 Jaafari-Dehaghi 1998, p. 90. 
#8 Écrit en dessous de la ligne. L'insertion est indiquée par le signe “ placé en dessus de 
la ligne. 
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Sähän $äh à rédag guft kü ka to rédag ëdôn xwaÿ-àrzog he u-t xôg pad 
xwariän <T> xwaÿ ud brahmag T xüb ud ëaäbuk andar büd ested bë gow kñ 
xwari$n-é kadäm xwaÿtar ud pad-mizagtar 


Le Roi des Rois dit au page : page, si tel est ton bon désir, et (puisque) 
la bonne nourriture, les vêtements beaux et superbes font partie de tes 
manières, dis-moi quelle est la nourriture la plus exquise et la plus 
savoureuse. 


COMMENTAIRES 

xwaÿ-Grzôüg : «aux bons souhaits ». Voir commentaires du $1 (sous 
« Wäspuhr »). Suivant la version offerte par Ghurar (pers. khosh-arezü), 
certains éditeurs ont fait de ce composé le nom du page. Si l’on accepte 
l’explication de Baïley (1937, p.233), il y aurait eu un effet de 
paronomase entre le qualificatif et le nom propre. 

Dans le texte moyen-perse Mäadayän T Yoÿt ï Friyän, le sorcier Axt pose 
une question tout à fait similaire à YOët : dwazdahom fraÿn en pursid kü 
xwariin kadäm xwaftar ud pad meëzagtar « (En) douzième question il 
demanda : quelle est la nourriture la plus exquise et la plus 
savoureuse ? » (YF 2.62). Mais la réponse est ici purement morale : la 
nourriture acquise par l’effort et utilisée dans un acte pieux. 


éäbuk : voir commentaire $7. 


Ghurar, p. 706 : : 
oi ÿañ 3) 3 dlalll cube Ge Less 515 33 Alu 
« Abarwfîz, un jour, lui demanda quel était l’aliment le meilleur, le plus 
sain et le plus agréable ». 


20. YMRRWNyt lytk AYK ’nwëk hpt ky$wl hwt’y k’mk hnc’m plm’yt 
YHWWNtn' hwlën1 ZK BSYMti W PWN mycktl Y BYN gw)ën<g>yh 
W tn' drwstyh W ’pybymyh OSTENd 

gowed rédag kü anoÿag haft kifwar xwadäy kämag-hanjäm framäyëd 
büdan xwari$n-& än xwaÿtar ud pad-mizagtar ï andar *gu$nagth ud tan- 
drustih ud abëbïmïh xwarend. 


Le page dit : puisse l’immortel seigneur des sept continents accomplir sa 
volonté ! La nourriture la plus exquise et la plus goûteuse est celle que 
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l’on mange lorsqu’on a faim, lorsqu'on est en bonne santé et hors de 
danger. 


COMMENTAIRES 

Le pseudo-Gähiz, le Livre de la couronne, permet de compléter 
l’aphorisme : « la nourriture la plus savoureuse et la plus agréable est 
celle que l’on attaque avec une faim vorace ; l’étreinte est la plus 
délicieuse, la plus voluptueuse quand le désir est accru par une longue 
continence ; le sommeil le plus doux et le plus calme est celui qui suit la 
fatigue et la veille. Il en est ainsi de tous les plaisirs de ce monde » 
(Gähiz, Pellat trad., 1954, p. 170). 


*ouSnagtih : « faim ». En raison de la graphie gwënyh, ce mot avait 
précédemment été lu juwanih « jeunesse » (Unvala 1921, p. 17). Tenant 
compte du parallèle de Ghurar, la correction en guSnagih avait été 
envisagée par Kiä (1974, p. 209-210). 


Ghurar, p. 706 : 

3 ShaŸl ge ponli SEE 3 QE jpg 3 ei pull cal 5 pull se (le AC Le Ji 
sr Y| 

Le page répondit : « C’est celui que tu manges quand tu es bien portant, 

libre d’esprit et de belle humeur, et quand tu as bien faim, étant en 

compagnie de tes favoris et de tes amis ». 


21. BRA ZK PWN mycktl whyk Y 2 m’hk MNW PWN &yl <Y> AMYtI 
W ZKc Y TWRA (plwit) YKOYMWNbyt lwtn' ’mblk' AMT LWTE 
Cpk'>mk' W Kk’mk hndwt OSTENd ’ywp syn' Y TWRA plpyh PWN 
spytp’k hwp pwhtn' PWN ëkl W tplzt OSTENtn' 

be àän pad-mizagtar wahig ï do mähag ke pad Sir <T> mädar ud än-iz ï 
gäw parward ested rüdan ambarag ka abäg àäb-kämag ud kämag handüd 
xwarënd ayäb sen T gäw frabïh pad spëd-bag xüb puxtan pad $akar ud 
tabarzad xwardan. 


Mais le plus savoureux est le chevreau de deux mois, nourri au lait de sa 
mère et aussi à celui de la vache, qu’on aura dépouillé (une fois) tondu, 
et que l’on mange enduit d’&b-kämag et de kämag, ou bien la poitrine 
d’une vache grasse qu’on aura bien cuite dans une soupe blanche et qu’il 
faut manger avec du sucre et du sucre cristallisé. 
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COMMENTAIRES 

Comme dans toute culture religieuse, le mazdéisme a élaboré un 
système de classification des animaux en fonction des tabous ali- 
mentaires®. Le choix de l’animal ne concerne pas uniquement la 
consommation quotidienne, mais l’acte sacrificiel lors de la grande 
cérémonie du Yasna. Certains des textes pehlevis donnant des 
instructions quant à l’animal qui peut être sacrifié (et consommé par la 
suite, mp. goSudäg < av. g5uÿ hudä « vache généreuse », voir PRDd 58 et 
59) ne sont pas en conformité avec la liste donnée ci-dessous dans HKKR. 
Par exemple, $n$ 10.9 : 

az kuÿtan T gospand warrag ud wahig ud gäw T warzäg ud asp T 
karezärig ud xargo$ ud ihräb ud xrôs ud wahman murwag ud murwag T 
kaskenag ud az murw t sär ud humäy ud paristog we pahreziin 

« Il faut éviter de tuer l’agneau du mouton, le chevreau, le bœuf de 
labour, le cheval de combat, le lièvre, le corbeau (?), le coq, le 
hibou (?)”, la pie”', et par-dessus tout (éviter) le passereau, l’aigle et 
l’hirondelle ». 


Comme nous allons le voir, l’agneau, le chevreau et le lièvre 
semblent au contraire très appréciés dans la gastronomie sassanide. 


wahïg : comme le fait remarquer Kia (1974, p. 210), il s’agit du chevreau 
plutôt que de l’agneau. C’est aussi ce mot qui, en astrologie, correspond 
au Capricorne. Ghurar, p. 706, mentionne en premier l’agneau (hamal) 
qui a tété deux brebis, puis le jeune chevreau (jedÿ). 


rüdan ambarag : « (il faut) dépouiller (= retirer la peau) de (l’animal) 
tondu » (cf. CPD, p. 8 et 73 pour ces deux termes ; Chunakova 2001, 
p.150). Cette interprétation basée sur l’association d’un infinitif 


# À propos de la consommation des animaux, en particulier en contexte sacrificiel, voir 
les contributions de Gignoux 1994 et de Jong 2002, et Daryaee 2012 pour une 
approche plus anthropologique. 

% Il existe une description de l’oiseau Wahman dans Gr.Bd. 24h28 : l’Avesta a été créé 
dans sa langue et son chant fait fuir les démons. Il habite dans les ruines pour éviter 
que ceux-ci ne les hantent. 

1 CPD, p. 50, signalant l'incertitude de l'identification par un astérisque. Schapka 
1972, p. 195-196 propose le rollier d'Europe (Coracias garrulus) ou le pivert (käskën 
signifie « lapis-lazuli »). D’après Gr.Bd. 24h35, ayant été créé pour combattre les 
sauterelles, le käskën(ag) se nourrit seulement de ces xrafstar. 
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exhortatif et de son complément est due à ‘Orian (1361/1982, p. 1082). 
Celle d’Unvala (1921, p. 18 : rod nämbarag : « the entrails especially »), 
avait été contestée par Mähyar Navvabi (1334/1955, p. 102-103) qui 
proposait en échange rädan ham briStan « dépouiller et braiser aussi », 
moyennant une lourde correction du manuscrit. Monchi-Zadeh (1982, 
p. 67) ne traduit pas les termes dans le bon ordre : « stripped and plucked 
bare of its wool». Ghurar (p.706) énumère en ce lieu trois 
animaux : l’agneau, le chevreau et la génisse. 


ab-kämag : pers. äbkäme, mets aigre que l’on consomme accompagné de 
pain trempé. Ce plat, dont les ingrédients varient selon les sources, était 
rendu acide soit par l’ajout de vinaigre, soit par la fermentation qui 
permettait une plus longue conservation. 

La recette préparée à Isfahän, mentionnée par Christensen (1944, 
p- 478, n. 4), est à base de lait caillé ou de lait frais, de grains de rue, de 
levain séché et de vinaigre. Le mot est également attesté au $51. 


kämag : pers. käme, syr. kämkä°”, ar. kämakh, soupe ou mets agrémenté 
d’épices et de vinaigre que l’on mange avec du pain”. Ce mot a été 
supprimé par certains éditeurs (‘Oriän 1361/1982, p. 1082 ; Chunakova 
1991, p. 84) qui l’avaient pris pour une dittographie. Or il est aussi 
attesté au $26, ce qui montre que ce plat n’était pas identique au &b- 
kämag, même si sa composition est assez semblable à celle de ce dernier. 


sped-bäg : pers. sepidba, litt. « soupe blanche », potage à base de yaourt. 
Selon Christensen 1944, p. 478, ce serait une soupe à base d’épinards, de 
farine et de vinaigre. 


$akar ud tabarzad : « sucre et sucre cristallisé». Nous pouvons imaginer 
qu’en tant qu’accompagnement de viande, le sucre est pilé et que le sucre 
cristallisé - obtenu par la cristallisation d’un sirop saturé - est cassé en 
morceaux avant d’être croqué. Le nom du sucre cristallisé, basé sur le 
skt. fava-räja-, s’est aisément prêté à l’étymologie populaire : tabar + 
zad « frappé (cassé) à la hache ». Comme l’a remarqué Monchi-Zadeh 
(1982, p. 67, n. 28) la traduction de CPD, p. 81 par « manna », sans 


2 Ciancaglini 2008, p. 196. 
% Voir Bailey 1979, p. 140b, qui en se basant sur le khot. tciña « levure », propose une 
dérivation de la racine kg- : ki- « devenir acide ». 
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doute fondée sur les parallèles persans tabaÿir”* et z/Zad « gomme », est 
trop éloignée de notre contexte. 


Ghurar, p. 706 : 
CRD 68.) 5 DEL qui ) À Jan pal Ji ill à sal Cubl Ge Gièté Criual Ji 
Ljau JG 538 jus 3 Ql)où A Crau vois aa di Doll Là GS 5 Lau 
US, 
« Très bien ! dit le roi ; dis-moi quelles sont les meilleures viandes des 
quadrupèdes ». — C’est la chair d’un agneau qui a tété deux brebis et 
brouté l’herbe pendant deux mois, et qu’après l’avoir échaudé, on rôtit 
dans le four ; ou bien la chair d’un jeune chevreau gras que l’on cuit dans 
son jus” ; ou encore la poitrine d’une génisse grasse cuite avec du 
vinaigre ». 


22. MLKAn MLKA psndyt APS PWN L’st d’êt - 
Sahän $äh passandid u-$ pad rast daÿt 


Cela plut au Roi des Rois, qui acquiesça. 


COMMENTAIRES 

Cette phrase qui est répétée à la fin de chaque paragraphe va 
ponctuer tout le texte à la manière d’un refrain. On en retrouve plusieurs 
variantes avec cette même fonction dans le Gujastag Abalif, « compte 
rendu » d’un débat théologique à la cour d’al-Ma’mün, entre le chef du 
clergé mazdéen et un zoroastrien converti l'islam : mamuün amir muminin 
än saxwan passandid ud pad xüb daÿt ud rämiÿn u-ÿ padirift (2.14) 
« Ma’mün, le commandeur des Croyants, approuva ces paroles, les goûta 
fort, et en éprouva beaucoup de plaisir (Barthélemy trad., 1887, p. 34) ou 
plus simplement, amir muminin passandid (3.9), Ma’mün, le com- 
mandeur des Croyants, approuva,ou encore mamün ud *kadr abd 
passandid, Ma’mün et le cadi approuvèrent en s’émerveillant (ibid., 


p. 35). 


% Voir Laufer 1919, p. 350-352 sur ce terme et ses antécédents. 
% Le terme arabisé shurbaj désigne en réalité une soupe salée. 
% Sikbaj dans le texte, qui désigne une soupe aigre. 
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Suite à cette partie sur les viandes des quadrupèdes, le parallèle 
arabe ajoute un paragraphe que HKR n’a pas conservé : 


Ghurar, p. 706 : | 

El 3 él OÙ y UV M Ge Qi jai Cas ol 
« — C’est parfait. Dis-moi maintenant quel est l’aliment le plus exquis 
d’entre les meilleurs ? — Ce sont la moelle et le jaune d’œuf ». 


23. dtygl plm’yt pwrsytn' AYK mwlw H<D> {fol. 30v} kt’m°’ BSYMtI 


W PWN mycktl 
dudigar framäyed pursidan kü murw-& kadäm xwaÿtar ud pad-mizagtar 


Deuxièmement, il daigne demander « quel est l’oiseau le plus exquis et 
le plus goûteux ? » 


COMMENTAIRES 

framäyëd pursïdan : « il daigne demander ». À partir de cette phrase, le 
texte introduit un présent historique qui va dans certains cas se mêler au 
prétérit. Contrairement à nos prédécesseurs, nous préférons reproduire 
cette alternance des temps qui ne porte aucune atteinte à la 
compréhension de l’histoire. 


24. YMRRWNYyt lytk AYK ’nwèëk YHWWNYyt ZNE ’nd mwlw' hm’k 


BSYM W nywk 
gowëd rédag kü anoÿag bawëd ën and murw hamaäg xwaÿ ud nëk 


Le page dit : soyez immortel ! Ces quelques oiseaux sont tous bons et 


excellents. 


25. plé mwlw' pwl W krk ttl tyhwk' spyt dwmbk swlplk W sy W syt (?) 
ckwk sy YŸ plwltk W king <Y> gwèn W c1z Y tylm’hyk k[w]pk ’ncyl # 
W hsyns’1 W mwlw' ’pyk 


7 Le test écrit au-dessus de la ligne. 
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fraÿ-murw pôr ud karak tadar thog spëd-dumbag sür-parrag ud st ud 
syt (?) éakok ud st *T parwardag ud kulang <T> guÿn Carz T tirmähïig 
*kabk-anjrr ud xaÿen-sär ud murw-äbïg 


Le paon, le francolin noir, la caïlle, le faisan, le perdreau à queue blanche 
et au plumage rouge, l’oie, le ..… (?), l’alouette, l’oie d’élevage et la grue 
cendrée mâle, l’outarde du mois de Tir, la bécasse (?), le colvert et le 
canard. 


COMMENTAIRES 

Ce passage a apparemment subi de multiples remaniements et ajouts 
que le copiste a eu tendance à introduire dans une liste à la suite d’une 
mauvaise séparation entre les mots et d’un emploi aléatoire de la 
conjonction wd et de l’ezafe tr. Le parallèle de Ghurar (qui ne mentionne 
que le faisan, la perdrix, le pigeon et le jeune poulet) ne permet ni de 
compléter ni de corriger cette énumération de volatiles. 


fra-murw : le paon, litt. «l'oiseau merveilleux® », mp. manichéen 
fra$emurw. Comme les autres Phasianidés cités dans ce passage, le paon 
peuplait les parcs royaux et était chassé et consommé. Il est couramment 
représenté dans l’iconographie sassanide, bien qu’il ait sans doute 
disparu à la fin de cette période”. Peu digeste, sa chair n’était cuite 
qu’une fois faisandée ou marinée (Dehkhodaà ; al-Abniyya, Bahmanyär 
éd., 1346/1967, p. 293 ; à propos du faisandage voir $26). 


por : le francolin noir (Francolinus francolinus), connu également en 
persan classique sous le nom générique de dorraj'®. Schapka (1972, 
p. 40) fait dériver ce mot de l’anc. ir. *paura-, comparable au pers. bür 
«blond, clair », sans doute en référence au plumage tacheté tirant par 
endroits sur le roux qu’on observe chez quelques-unes des sous-espèces. 
Incapable de voler comme le reste des Phasianidés, cet oiseau a de tout 
temps été un gibier de choix. 


‘8 L’adjectif fraÿ n’est pas attesté tel quel en pehlevi. Cette interprétation dérive du sens 
de l’av. fraÿa- selon l’analyse de Bailey (résumée dans ZP, p. vii-xiv), « conspicuous, 
spectacular, splendid ». 

% Voir Gignoux 1983b, p. 116, et n. 63. Son nom iranien a lui aussi disparu pour être 
remplacé par un nom emprunté au grec (Tac), ‘äüs, rävüs (Schapka 1972, p. 164, 
n° 516). 

10° Firouz 2005, p. 134. 
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karak : la caille. Le mot, écrit krk tel qu’enregistré dans CPD, p. 49, peut 
aisément être confondu avec le nom de la poule!!! (kIk kark, CPD, p. 50 ; 
FP VIL, 4% ; V 18.15%, cf. av. kahrkatat- « coq », AiWb 452). Celle-ci 
sera mentionnée au paragraphe suivant sous une forme restituée. 
Schapka (1972, p.212, n° 673) l’identifie avec la caille des blés 
(Coturnix coturnix). Appartenant à la famille des Perdicinae, cet oiseau 
ressemble à la perdrix, bien qu’étant plus petite que celle-ci. 


sped dumbag : « ayant la queue blanche ». On peut envisager avec 
Schapka (1972, p. 53, n° 174) qu’il s’agit d’un adjectif qui, comme le 
suivant (s%r-parrag, « au plumage rouge »), qualifie une variété de faisan 
(thog). Mais si, comme pers. sepid-dom, il s’agissait d’un nom 
indépendant, ce pourrait être, selon Dehkhodaä et Schapka (1972, p. 120, 
n° 405), un pigeon ou un autre colombiforme à queue blanche. 


trhôg : le perdreau ou plus exactement, la perdrix à gorge grise ou la 
perdrix si-si (Ammoperdix griseogularis), pers. fhü, teyhü, emprunté vers 
l’arabe tayhüj/tayhüj et le syriaque tyhwg!”* (voir Schapka 1972, p. 53, 
n° 174). Cet oiseau au plumage brun clair, un peu plus petit qu’une 
perdrix, vit dans le même environnement qu’elle : un terrain désertique 
et vallonné. Comme la perdrix, il est encore de nos jours la proie des 
chasseurs en Iran. 


sT: l’oie, sogd. B sych (<*sïka- < *siyaka- )'®, khot. siya-'%, Nous 
ignorons si MacKenzie (CPD, p.75) a relevé en pehlevi une autre 
occurrence que celle-ci. Monchi-Zadeh (1982, p. 68, n. 38) rapproche cet 
oiseau du pers. sikä/sigaä, nom d’un grand canard. Schapka ignore 
apparemment ce nom. 

Nous ne proposons aucune lecture pour le mot suivant, syt, qui doit 
vraisemblablement désigner un autre nom d’oiseau. Certaines des 
éditions précédentes (par exemple Chunakova 2001, p.150 suivant 
Monchi-Zadeh) lisent ce mot *AYT asf, et corrigent le syntagme en 55 *# 


191 Par exemple, Unvala 1921, p. 18. 
19 Nyberg 1988, p. 72. 

105 Jamasp 1907, I, p. 570. 

104 Ciancaglini 2008, p. 183-184. 

15 MacKenzie 1970, p. 39, n. 352. 
% Bailey 1979, p. 425b. 


_ 
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*ast Cakok, « l’oie qui est ëakôk », par opposition avec 57 T parwardag 
« l’oie d'élevage » qui suit. Or les parallèles persans de akôk sont bien 
attestés pour le nom de l’alouette, et par ailleurs le nom de cet oiseau à 
peine plus grand qu’un moïineau pourrait difficilement désigner une 
espèce d’oie. 

Il est probable que la première espèce mentionnée soit l’oie sauvage, 
tandis que la seconde, l’oie d’élevage (s7 7 parwardag), désigne l’oie 
domestique que l’on engraisse, puis que l’on gave avant l’abattage. 
D’après al-Abniyya ft haqgäyiq al-adwiyya, « au goût, le foie de l’oie est 
le meilleur foie du monde » (Bahmanyär éd., 1346/1967, p. 289). On 
peut dès lors supposer que l’ancienne pratique du gavage des oies n’était 
pas inconnue de l’Iran sassanide. 


Cakôk : l’alouette (CPD, p.21), pers. chakä(v), chakävak, chakäk, 
chaghuk. Selon Schapka (1972, p. 67-68, n° 219, 221, 222, 223) le nom 
de cet oiseau a été confondu en persan avec celui du moineau (chughuk) 
ou celui d’un oiseau d’eau. Sans connaître la présente attestation, il 
imagine une forme moyen-perse *ëk’p' dont pers. chakä& serait issu, mais 
cette forme ne semble pas attestée!®?. 

Ce petit passereau de la famille des alaudidés est connu aussi bien 
comme un petit gibier traditionnel que pour la qualité de son chant'®. 
Schapka (id., n° 222) suggère d’ailleurs de faire dériver son nom de 
l’ancienne racine i.e. ku- « hurler ». 


kulang : la grue (ou le héron), pers. kulang, kurd. kuling, kering, skt. 
kurañkara- « indian crane, Ardea sibilica »'®. Ces deux échassiers de 
forme proche auraient facilement pu être confondus. Par référence à la 
morphologie de l’animal, Schapka (1972, p. 225-226, n° 693) tente une 
explication du mot par un rapprochement avec pers. kolang « pioche », 
leng « jambe », et le nom d’une autre sorte de grue kushälang (?) (id., 
p.230, n° 707). Selon al-Abniyya, la chair de cet oiseau devient 
comestible après faisandage (Bahmanyär éd., 1346/1967, p. 293 ; voir 
$26 à propos du faisandage). 


197 Son renvoi au lexique du Bundahiÿn (Bahär 1345/1966, p. 166) est inexact, car en 
réalité le terme en question, écrit Kë’p, est de lecture incertaine et ne désigne pas un 
oiseau mais un bovidé (voir Pakzad 2005, p. 172, n. 117). 

18 Voir une description dans Firouz 2005, p. 161-162. 


1® Monier-Williams 1899, p. 293c. 
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guÿn: «mâle», confondu graphiquement avec juwän « jeune »!", 
(comparer guÿn, CPD, p. 201, [71] bas, avec dandän, juwan, p. 198, [78] 
haut). Le seul éditeur à retenir la lecture guÿn (bien que sans 
justification) est Unvala (1921, p. 19). Il est vrai que l’on considère 
généralement que les animaux jeunes ont une viande plus tendre (cf. 
HKR 26 : « le jeune poulet domestique », Ghurar, « le jeune poulet »). 

Or, lorsqu'il s’agit de gibier chassé dans les parcs royaux, la 
sélection qui, soit dit en passant, présente moins de facilité que dans une 
basse-cour, devait se faire selon le sexe de l’animal, lui-même déterminé 
seulement par la couleur de son plumage ou de sa robe lorsqu'il est 
adulte. Le principe de la chasse dans un enclos (un paradis) est d’éviter 
toute entrave à la reproduction. Dès lors, on tue de préférence les jeunes 
et les mâles. Remarquons que dans l’unique allusion à une femelle le 
texte précise qu’elle est stérile (HKR 35 : Ghüg r madag T starwan « une 
gazelle bréhaigne »). 


Carz : l’outarde, pers. charz, hubare (cf. l’outarde houbara, Chlamydotis 
undulata)'". T1 semble que cet oiseau des zones désertiques et semi- 
désertiques soit traditionnellement chassé avec des oiseaux de proie 
(Dehkhodä, sous « charz »). Voir Schapka 1972, p. 64. 


tTrmähïg : « du mois de Tir ». L’adjectif pers. rmähi désigne de manière 
générale les fruits? ou les animaux qui apparaissent en automne. La 
majorité des éditeurs traduisent donc ëarz T tirmähïg par « l’outarde 
d’automne », sans relever le fait que, dans le calendrier zoroastrien, le 
mois de Tir désigne en principe le 4°" mois de l’année (juillet-août). 
C’est seulement vers le milieu du 5°" jusqu’à la fin du 8°" siècle de 
notre ère, qu’en raison de la dérive du calendrier, Tir devint un mois 
d’automne. 


kabk-anjrr : la bécasse (?), litt. « perdrix-figue », dont le nom évoque 
davantage une étymologie populaire qu’une nomenclature établie. 
L'identification avec la bécasse est conjecturale. Chunakova (2001, 


110 Comme dans le cas du nom du père de Zädspram, lu d’abord Guën-Jam, puis Juwän- 
Jam, cette dernière leçon étant conforme au mythe de l’abolition de la vieillesse par 
Yima. 

1 Voir description dans Firouz 2005, p. 137-138. 

M2 Une variété de raisin porte ce nom (BQ, p. 544). 
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p. 150) traduit ce nom par « gélinotte », ce qui aurait pu convenir si le 
Moyen-Orient ou au moins l’Iran était compris dans l’habitat de cet 
oiseau de la famille des Phasianidés. Schapka (1972, p. 211, n° 651) qui 
réfute le lien avec anjir « figue » hésite sur l’identification de cet oiseau 
avec le francolin (Francolinus francolinus) ou la bécasse des bois 
(Scolopax rusticola). Le francolin (por) figure déjà au début du présent 
passage. 


xaÿen-säar : le colvert (?), litt. « tête bleue » (avec une variante de sar 
« tête »), pers. khashansär/khasinsär. Notre identification est fondée sur 
BQ, p. 757, « khasinsär » : un grand canard de couleur sombre dont le 
milieu de la tête est blanc. Schapka (1972, p. 86, n° 295), qui discute de 
l’étymologie de chacun des membres, ne propose aucune identification 
avec une espèce connue. 


murw 1 äbig: le canard, litt. «oiseau d’eau», pers. morgh-e ä&bi, 
morghaäbr. 


26. BRA LWTE *çkrk Y)!5 ktkyk Y ywb’n MNW PWN £&’hd’nk W 
k’m['Jk Y Séyn' W MHSYA (Y z<y>}t’n plwit YKOMWNbYyt t’htn lwck 
krtn' py$ [PWNI] YOM Y NKSWNin' Iwtn' PWN p’y1 ’kwstn' W YOM 
Y dtygl PWN gltn' ’kw<stn' W PWN> swl’pk blyët<n> <’yc mwrw' ptk’l 
LOYT> MN ZK Y mwl<w Y> BSYM MN pwät BSYMti W MN pwèt 
ZK {fol. 31r} BSYMt1 Y OL dwmb' nzdstl 

be abag *kark T kadagig T *juwäan ke pad Sähdänag ud *kämag T jawen ud 
royn t zaytän parward estéd täxtan rozag kardan peÿ [pad] rôz T kuÿtan 
rüdan pad päy-ë ägustan ud rôz ï dudrgar pad gardan äg<ustan ud pad> 
soräbag briSt<an> <ë&ë murw pahikär nést > az àän T mur<w T> xwaÿ az 
puÿt xwaÿtar ud az pust än xwaÿtar ï oü dumb nazdistar. 


Mais avec le jeune poulet domestique qui a été nourri de chènevis, de 
kämag d’orge et d’huile d’olive, qu’on a fait courir et affamé un jour 
avant de le tuer et de le plumer, qu’on a suspendu (d’abord) par une patte 
et par le cou le jour suivant, et qu’on a fait rôtir avec de la saumure, rien 
ne rivalise. De cet oiseau délicieux, (la partie) du dos est la meilleure, et 
meilleur que le dos est ce qui est le plus près de la queue. 


18 PT I, p. 29 : rkd Y. 
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COMMENTAIRES 

Ghurar cite le début de ce passage à l’identique : « [la viande] du 
jeune poulet nourri avec des grains de froment (al-burr), du chènevis (al- 
$ahdänaj) et de l’huile d’olive (dahan al-zayf) », ce qui a permis de 
restituer la leçon krk « poule » avec certitude. Le coq, oiseau associé à 
Sros et dont le chant matinal chasse les êtres démoniaques, est exclu des 
animaux comestibles (voir de Jong 2002, p. 134 et Gignoux 1994, p. 19) 
sauf dans des cas exceptionnels, tel qu’un usage médicinal (id. p. 23). 


abäg … < ëë murw pahikär nest > : la restitution se base sur les $35 et 41. 


Sahdänag : « chènevis ou graine de chanvre », pers. Sähdäne/fahdäne, 
ar. emprunté al-Sahdänaj, utilisé encore aujourd’hui dans l’alimentation 
des oiseaux. 


zaytän : « olive(s) », cf. mp. zay, ou zët (CPD, p. 99 et FP IV.7). La 
probabilité que le suffixe final -än soit original (et non la marque du 
pluriel) est faible. Nous pouvons supposer qu’un stroke a été réinterprété 
comme ’n, peut-être sous l influence de l’ar./pers. zeyfün que l’on 
aurait considéré comme un pluriel et retransmis ici avec un suffixe 
moyen-perse, ou bien, moins probablement, par analogie avec le 
toponyme Zaytän (ville située dans le sud du Fars). 


rüdan : « plumer, peler », voir $21. 


pad päy-& ägustan ud rôz T dudïgar pad gardan ägustan : « (il faut) le 
suspendre par une patte, et le deuxième jour par le cou ». Cela semble 
être le procédé classique pour le faisandage des viandes. Selon al- 
Abniyya, il est ainsi préconisé pour les oiseaux à chair dure, tels que la 
grue (kolang) et le paon (favüs) : « on doit laisser (reposer) ces viandes 
pendant deux ou trois jours et les suspendre en attachant une lourde 
pierre à la patte pour que la viande devienne tendre » (Bahmanyaär éd., 
1346/1967, p. 293). 


kämag : voir $21. 


soräbag : litt. «eau salée, saumure », pers. shuräbe, formé sur sôr 
« salé » (khot. s#ra-). Le nom du sel est également attesté : mp. des livres 
namak, mp. manichéen namehk, cf. khot. namva <* namadä (voir Baïley 
1979, p. 173b). 
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az puit xwa$tar ud az put än xwaÿtar T ü dumb nazdistar : « (la partie) 
du dos est la meilleure, et meilleur que le dos est ce qui est le plus près 
de la queue ». Ce seraient le sot-l’y-laisse et le croupion, morceaux 
encore très recherchés. 


Ghurar, p. 706 : 

pla El 5 Gill œil 5 cradl gi JE bi psal oubl de Gixsl UE 
Ai Gas 5 gilagäll 5 al ç63 all Gill glaall 5 Aianall 

« Et quelle est la meilleure chair de volaille ? — C’est celle du faisan gras, 

celle de la perdrix d’hiver, celle des jeunes pigeons engraissés et celle du 

jeune poulet nourri avec des grains de froment, du chènevis et de l’huile 

d'olive ». 


27. MLKAn MLKA psndyt APS PWN L’st <d’it> - 
Sähän Sah passandid u-$ pad rast <daÿt>. 


Cela plut au Roi des Rois qui acquiesça. 


28. stygl plm’yt pwrs<y>t AYK MN ZK Y PWN = ’psit HNHTWNd 
BSLYA1 kt’m BSYMti :. 

sidigar framäyëd “pursid kü az än ï pad afsard nihend goit-& kadäm 
xwaÿtar 


Troisièmement, il daigne demander : parmi les viandes servies froides, 
laquelle est la meilleure ? 


COMMENTAIRES 

afsard: litt. «froid, gelé ». Ce mot désigne un plat de viande (de 
préférence celle du chevreau selon Dehkhodä) servie froide, proba- 
blement crue et marinée, en aspic ou en salaison (comparable au tartare 
ou au Carpaccio). Selon Ghurar (voir plus bas, $31), ce serait de la 
viande de veau préparée avec du vinaigre très fort et de la moutarde très 
piquante. L’un des parchemins de la collection de Berkeley (n° 70) 
mentionne une ration de quinze portions de viande, faites au sel et au 
vinaigre (namak-süd sik kardag got 15 kardag) *, et selon un autre 


14° Gignoux 2010a, p. 104. 
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document (n° 115) cinq brebis (meÿ) mises en salaison sont remises au 
patrimoine (bun) de Dädën-Windäd'". 


29. YMRRWNWYt lytk AYK ’nwëk YHWWNyt ZNE ’nd hm’k BSLYA 


<Y> BYM W nywk 
gowed rèëdag kü anoÿag bawed ën and hamäg goÿt <> xwaÿ ud nëk 


Le page dit : soyez immortel ! Ces quelques viandes sont toutes bonnes 
et excellentes. 


30. TWRA W gwl W gw’en' W wl’c W GMRA <Y> kw’tk gwtl Y ’ywk 
s’Ik W TWRA myë W gwl Y ktky(k) W HZWLYA Y ktkyk 

gäw ud gor ud gawazn ud waräz ud u$tar<T> kawädak gawdar T ëk-sälag 
ud gäw-meÿ ud gôr t kadagig ud xüg T kadagïg 


Le bœuf, l’onagre, le cerf, le sanglier, le chamelon, le veau d’un an, le 
buffle, l’onagre domestique (l’âne) et le porc domestique. 


COMMENTAIRES 

Ghurar ne cite que la viande de veau pour la préparation des plats 
froids, mais ajoute des détails rappelant la viande marinée ou tartare : 
« préparées avec du vinaigre très fort et de la moutarde très piquante ». 


kawädak : « enfant ». MacKenzie indique par un astérisque qu’il n’est 
pas certain de cette forme et renvoie à l’allomorphe kodak (CPD, p. 51). 
Nous ignorons s’il s’agit ici de la seule occurrence du mot. 


gawazn: «cerf », pers. gawazn, sogd. y’wzn, Khot. ggüysna-, av. 
gauuasna-. Baïley (1933, p. 69) qui remarque la scriptio plena régulière 
(gw’cn'), propose de faire dériver ce nom de “*gau-/gu- « jaune 
rougeâtre » plutôt que de *gau- « bovin » (1979, p. 87b). 


gawdar : « veau » ; selon une proposition de Baïley (1933, p. 69), ce mot 
proviendrait du composé *gau-taru-, où *taru- serait en rapport avec av. 


US 7d., p. 50. 
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tauruna-, MP. farog (Sn$ 2.2, V 13.33, Y 10.18), et sogd. trw’k 
« jeune ». 


31. BRÇA) LWTE gw<t>l Y ywb'n MNW PWN ‘’spst <W> $£ plwit 
YKOYMWNyt W TLBA YHSNNyt APS PWN HLYA Y tlwè 
#lwbynd!! W c’Enyk ’dwynyh’ YHBWNd < ’yc BLSYA ptk’1 LOTY> 
APS pwët PWN hl’m HNHTWNd ’psit Y ZK wyh <W> BSYMtl 

be abäg *gawdar ï juwän ke pad aspast <ud> jaw parward ésted ud pih 
däréd u-$ pad sik T truÿ *robend ud Cäÿnig ewénthä dahënd < ëë goÿt 
pahikar nést > u-ÿ puÿt pad haläm nihend afsard ï än weh <ud> xwa$tar 


Mais avec le jeune veau engraissé avec de la luzerne et de l’orge, et qui a 
de la graisse, que l’on frotte avec du vinaigre fort (litt. acide) et à quoi 
l’on ajoute les assaisonnements comme il se doit, aucune viande ne 
rivalise. On met (de côté) le filet pour le haläm, (et) les plats froids à 
base de cette viande sont les meilleurs et les plus succulents. 


COMMENTAIRES 
< &ë go$t pahikar nest > : la restitution est basée sur les $35 et 41. 


gawdar : le texte lit gwl, mais deux indices permettent de corriger le 
mot : le parallèle arabe, ‘ajajil « veaux », déjà vu par Kia (1974, p. 211), 
mais aussi la description de haläm d’après Zakhire-ye Khwärazmshähi 
qui relie ce plat à la viande de veau (apud Dehkhodä, sous « haläm »). 


sik T truÿ : « vinaigre acide ». En se basant sur cette occurrence et son 
pendant arabe cüfill ŒAl, Henning avait fait remarquer que 
l’araméogramme HLYA servait à noter sik et non Sfr (1950, p. 642, 
n. 8) "7. 


puÿt : litt. « dos », ici traduit par « filet », puisqu'il s’agit de viande 
bovine. 


16 MK lwwynd. 
17 Signalons à ce propos que dans l’édition du Frahang i Pahlavik (Nyberg 1988, p. 68), 
l’entrée V : 8 (*HLB”, SKL”) est à corriger en HLYA, sirkaä, sik « vinaigre ». 
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haläm : « mets à base de viande et de peau de veau », il doit s’agir d’une 
sorte de marinade. Dehkhodä, qui vocalise en holäm, cite Zakhire-ye 
Khwärazmshähi : « Par habitude, on nomme afsard ce qui est préparé 
avec de la viande d’agneau, et holäm, le plat à base de viande de 
veau »'"#, Il se pourrait que l’un des parchemins de la collection de 
Berkeley (n° 42) fasse aussi mention de ce plat parmi d’autres denrées : 
à la ligne 8, on pourrait lire asüriya halämïg (swly’ hl’myk) « conserve 
de viande (façon) Syries »!°. 


Ghurar, p. 706-707: 

Ja ali 5 Call all al jf es caataall aga dé à ji cul ce qi sil OM 
| cal 

« — Et quels sont les meilleurs hors-d’œuvre froids ? — Ce sont des 

viandes de veau, tendres et succulentes, préparées avec du vinaigre très 

fort et de la moutarde très piquante ». 


32. {fol. 31v} MLKA MLKA psndyt APS PWN L’sét) d’êt 
$ähan $ah passandid u-ÿ pad räst daÿt 


Cela plut au Roi des Rois qui acquiesça. 


33. ch’Iwm plm’yt pwrsyt AYK h’myc1 kt’m tlwntl 
éahärom framayed pursid kü xämïz-e kadäm taruntar 


Quatrièmement, il daigne demander : quel est le xämiïz le plus frais ? 


COMMENTAIRES 

xämïz : nom d’un plat de viande. Aussi bien dans sa forme que dans sa 
signification, le nom de ce plat présente quelques problèmes qui ont 
longtemps résisté à l’analyse. La double entrée de CPD a également dû 
induire en erreur : ämiz « side dish, vegetable » (p. 8) et xämïz « pickled 
meat » (p. 93), cette dernière étant certainement basée sur la présente 
attestation. En réalité, deux formes se confondent : d’une part l’emprunt 
dans Ghurar, khämiz, qui correspond à la forme courante en persan, et 


8 Pour les sources arabes et persanes, voir Kiä 1974, p. 215-216. 
19° Gignoux 2010a, p. 66, voir commentaires à la ligne 8. 
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d’autre part, le mot arabe ’ämis ou ’amis désignant le même plat, qui 
s'apparente aux formes suivantes : arménien amiè, araméen ‘ms, 
araméen talmudique ’wms’ « viande crue », et syriaque ämsä « plat 
aigre » (Ciancaglini 2008, p. 108). Il est probable que la seconde forme 
avec le ä initial soit originale (cf. skt. ämisd- « chair crue ») et que la 
première ait été formée par attraction avec mp. xäm « crue ». Monchi- 
Zadeh (1982, p.70, n. 57) consacre à ce terme une note détaillée 
concernant les deux définitions que lui attribuent différents 
dictionnaires? : une sorte de ragoût froid à base de viande marinée dans 
du vinaigre, ou bien de fines tranches de viande crue ou légèrement 
braisée. La recette la plus courante semble être la suivante : de la viande 
d’agneau ou de mouton, crue ou cuite, marinée avec la peau dans du 
vinaigre, et que l’on laisse refroidir avant de la dégraisser (Dehkhodä). 


taruntar : «plus frais ». C’est la forme farr qui apparaît dans CPD 
(p. 82) qui ne prend pas en compte la graphie trwn' que l’on retrouve à 
six reprises dans HKR. Cantera (2004, p. 224, n. 168) fait remarquer 
qu’il existe d’autres occurrences de cette graphie, démontrant que cette 
forme est étroitement reliée à arr mais qu’on ne peut les confondre : 
tarun continuerait le cas oblique (*farünahia) tandis que farr continue 
probablement le cas direct *térunah > *tarnoh > *tarri > tarr. 


34. YMRRWNyt AYK ’nwëk YHWWNyt h’myc HNA hlewé tlwntl W 
SWSYA Iwt hmbwdtl W wëmwl<w> PWN + mycktl W dyl Y <t>tl 
hwhwk’ltl 

gowëd kü anoÿag bawëd xämïz ed xargoÿ taruntar ud asp-rod hambôytar 
ud *wufmurw pad mizagtar ud dil ï *tadar hugugärtar 


Il dit : soyez immortel ! Le xamiz de lièvre est le plus frais, (celui) du 
ganga couronné est le plus parfumé, (celui) de la caille le plus goûteux, 
et le cœur de faisan est le plus digeste. 


20 Voir aussi Kia 1974, p. 211-212 pour quelques sources arabes et persanes sur la 
définition de ce mot. 
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COMMENTAIRES 

asp-rod : «le ganga (couronné ?) », pers. asf(o)rud, asapru, où sang- 
khoräk. Schapka (1972, p. 6, n° 25, 128, n° 431) qui hésite entre le grèbe 
et le ganga, propose de faire dériver ce nom de la racine spar- 
« secouer ». Selon al-Abniyya (Bahmanyaäar éd. p.292), la chair de 
l’asparu, mentionnée avec celle du moineau, est décrite comme 
particulièrement dure et longue à digérer. Par comparaison avec l’oiseau 
nommé gitä en arabe, cet oiseau pourrait correspondre au ganga 
couronné ou Pterocles coronatus de la famille des Pteroclididés. Cet 
oiseau grégaire au vol rapide et direct est encore chassé de nos jours en 
Iran. 


wuÿmurw : « la caïlle ». C’est à Monchi-Zadeh (1982, p. 70) que nous 
devons l’identification définitive de cet oiseau'?!, plus connu en persan 
par son nom turc belderchin. Aïnsi, wuÿmurw s’analyse aisément en 
wuÿm + murw, avec assimilation du m. Schapka (1972, p. 276, n° 859 : 
vaÿm/vuÿm) ne propose aucune étymologie maïs signale les différentes 
formes du nom de la caille dans les dialectes du nord de l’Iran. Petit 
gibier très recherché, cet oiseau est célébré dans l’onomastique de cette 
région par le nom du souverain ziyaride Voshmgir, « Attrape-caille », 
frère de Mardävij, qui mourut en 967 lors d’une partie de chasse. Nous 
avons rencontré, au $25, un autre nom de la caille, karak. Peut-être 
d’agit-il de deux espèces différentes, ou dans le présent cas, d’un nom 
régional. 


dil T *tadar : « cœur de faisan ». Bien que l’on attendrait ici le nom d’un 
animal, le premier terme se lit dyl dil « cœur » (sl sar « tête », également 
possible, avait été proposé par Unvala 1921, p. 21-22). L’émendation de 
*tadar, envisagée par Unvala, se base sur le fait que le copiste, influencé 
par les nombreux comparatifs de la phrase marqués par le suffixe tl -far a 
pu, par haplographie, noté un seul t au lieu de deux dans le mot ttl (déjà 
attesté $25). Chunakova (2001, p. 150), quant à elle, préfère corriger tl 
en gwl gür « onagre ». À propos du nom du faisan (Phasianus colchicus) 
et de son étymologie, voir Schapka 1972, p. 43. 


1 Ceci fait suite à plusieurs tentatives infructueuses dont celle d’Unvala (1921, p. 21) 
samür « loutre » qui en dépit de son manque de réalisme avait été retenue par 
Christensen (1944, p. 478) : « zibeline ». 
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Ghurar est radicalement différent à propos des xämiz (voir paragraphe 
suivant). 


35. BRA LWTE ’hwk Y m’tk Y stlwn MNW ’psilt YK(OYM)WNyt) W 
TLBA YHSNNyt ’yc h’myc ptk’1 LOYT 

bë abäg ähüg T madag T starwan ke afsard ëstèd ud pih därëd ë&ë xämïz 
pahikär nest 


Mais avec la (viande de) gazelle femelle bréhaigne qui est gelée et qui 
est en venaison (litt. qui est grasse), aucun xamiz ne rivalise. 


COMMENTAIRES 

starwan : « bréhaigne ». Ce terme semble ici désigner la femelle qui n’a 
pas encore faonné, et non pas celle qui n’en serait pas capable (cf. 
Dehkhodä et BQ). Étant donné qu’aux paragraphes précédents (cf. $21, 
26, 30, 31), il a été question d’animaux jeunes (kawädag, juwan etc.) et 
que Ghurar donne expressément al-fatiyya (jeune femelle), il s’agit ici 
d’un faonne. 

Ce passage n’a pas son équivalent dans Ghurar. 


Ghurar, p. 706-707: 

5 Dal 457,4) AT Ed Les Ji A UN à 581 JE jalsll ll Ge (5 sté Ju 
ON 5 Bio 5 a 5ill 5 audll 3 Co 'pall 5 das 

« — Et quelle est la meilleure gelée? — Des viandes de jeunes gazelles, 

tendres, coupées en tranches longues et minces, marinées avec du 

vinaigre, de la moutarde, de la saumure, de l’aneth, de l’ail, du carvi et 

du cumin ». 


36. MLKAn MLKA pé{s)ndyt <AP3> PWN L’st d’àt 
$ähän $äh passandid <u-ÿ> pad räst dat 


Cela plut au Roi des Rois qui acquiesça. 


37. pncwm plm’yt pwrs<y>t AYK Iw<k>n' hwltyk *HD'2 kt’m SPYL 
<W> BSYMil :. 


122 MK : HNA écrit au-dessus de la ligne. 
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panjom framäyëd pursid kü *rôyn-xwardig-*e kadäm weh <ud> xwaÿtar 


Cinquièmement, il daigne demander : quelle friandise est la meilleure et 
la plus excellente ? 


COMMENTAIRES 

royn-xwardïg : litt. « nourriture au beurre ou à l’huile », désignant la 
friandise ou la pâtisserie (cf. Ghurar, al-haläwt « sucrerie, gâteau »), 
également attesté dans DA $42, ligne 78. 

Henning (1950, p. 644, n. 10) considérait que ce composé écrit Iwn' 
hwltyk devait être lu rown-xwardig (the « Southern » form), en se basant 
sur le manichéen rwyn/rwyyn rüyn'*. Les trois attestations du mot dans 
HKKR présentent en effet la même graphie Iwn' ($$37, 38, 41). Dans les 
autres cas, rüyn est écrit par l’araméogramme MHSYA (FP VIL19). 
Malgré la présente orthographe, il n’existe pas de raisons assez 
convaincantes pour s’écarter de la transcription conventionnelle de royn 
(MacKenzie 1967, p 22). 


38. YMRRWNy!t lytk AY ’nwëk YHWWNyt ZNE ’nd Iw<k>n' hwltyk 
hm’k hwë W nywk' 
gowed rédag kü anoÿag bawed en and *royn-xwardrg hamaäag xwaÿ ud nëk 


Le page dit : soyez immortel ! Ces quelques friandises sont toutes bonnes 
et exquises. 


39, PWN h’myn ’n' [W]Iwcynk!#* W gwzynk W gwc’plwëèk!# {fol. 32r} 
W. clip ’plwëk W clip €’yngwst MNW MN cz ’ywp MN ZK Y ’hwk 
OBYDWNd'#% PWN MHSYA Y gwc *blycynd'!?7 

pad hämin än lawzënag ud gozenag ud g6z afroÿag ud Carb afroÿag ud 
Carb-angust kë az Ëarz ayäb an ï ähüg kunënd pad rôyn 1 g0z *brezend 


23 Voir DMMPP, p. 303. 

14 Le c est répété et explicité en dessous de la ligne. 

1% Les lettres 8 et k sont écrites au-dessous de la ligne pour les faire tenir en fin de folio. 

26 La boucle tracée sous le Y pourrait signifier que le copiste avait cru lire 
l’araméogramme graphiquement identique à celui-ci : OHDWNd girend. 

27 MK : wlycynd. 
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En été, le gâteau aux amandes, celui aux noix, l’afroÿag de noix, 
l’afroÿag gras, et le « doigt gras » que l’on prépare avec (de la graisse) 
d’outarde ou celle de gazelle et que l’on fait frire dans de l’huile de noix. 


COMMENTAIRES 

afroÿag : sorte de halva à base de farine, d’huile et de sucre ou de miel, 
pers. afrushe, afrushe ou frushe, mp. manichéen froÿag (prwèg, frwèg)"#, 
arm. Aruÿak, cf. Gr.Bd. 15.5. : r-froÿag, dans la composition de laquelle 
entre sans doute le lait. Sans la nommer, c’est certainement à cette 
friandise que Ghurar fait allusion : « la pâte faite avec de la farine de riz, 
avec du lait bien frais, de la graisse de gazelle et du sucre candi ». 


Carb-angust : litt. « doigt gras », bien que &arb puisse aussi avoir le sens 
de « doux, tendre ». Le nom de ce dessert peut être comparé avec pers. 
angosht-e ‘arüsan « doigt de mariée », halva en forme de bâtonnet fait 
avec de la pistache. 


40. PWN zmyst’n ’n lwcynk Sptynk W wplynk W tplzt W gënyc ’plk 
pad zamestän än lawzenag Sifienag ud wafrenag ud tabarzad ud giSniz 
abarag 


En hiver, le gâteau aux amandes, le Sfféenag et le « neigeux », 
(accompagnés de) sucre cristallisé et (de) coriandre sont souverains. 


COMMENTAIRES 

Siftenag : nom d’une friandise ou d’un gâteau au lait, composé de l’adi. 
*ÿift « sucré » (pth. Syft « lait », Syftg « sucré »; cf. mp. Sir « lait », Strin 
« sucré »)'” et du suffixe -enag. Compte tenu du pers. shaftält/sheftala et 
mp. Sifralüg désignant une sorte de pêche (ou de brugnon)'*, et du pers. 
shaftrang, nom d’une drupe entre le shaftälu et l’abricot, il n’est pas 
impossible que la première partie du mot soit en effet en rapport avec le 
fruit (cf. pers. shaft « drupe »). Toutefois la solution proposée par Unvala 


28 DMMPP, p. 281. 

1% Voir aussi Bailey 1979, p. 415-416 pour l’alternance entre « lait » et « sucré » dans 
d’autres langues iraniennes. Sur l’arbre siptachora et ses fleurs sucrées (Bassia 
latifolia), mentionées par Ctésias, voir Amigues 2011, p. 49-54, 

50 Voir par ex. Asmussen 1970, p. 16-17. Sa transcription shafraläk se base sur la 
prononciation persane et sur le parallèle en päzand du Bundahiÿn (Saftälü). 
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(1921, p. 23), « peach-pasty », est trop hâtive, et Monchi-Zadeh (1982, 
p. 72, n. 71), en traduisant shiftalü par « juicy àlt », ne se base que sur 
l’un des homonymes du pers. shift. D’autre part, étant donné qu’il est 
préconisé de manger ce dessert en hiver, il est peu probable qu’il s’agisse 
d’un gâteau aux fruits. 


wafrënag : litt. « neigeux », pers. barfine. Unvala (1921, p. 23) l’avait 
traduit par « puff-pasty » (suivi de Christensen, 1944, p. 478, « souf- 
flé »). Il n’est pas question de la consistance de ce dessert glacé mais de 
son ingrédient principal : la neige, dégustée encore de nos jours avec de 
l’extrait de raisin (shire). 


gi$niz : « la coriandre ». Henning (1963, p. 195-199) qui consacre un 
article à l’étymologie du nom de cette plante (<*grzna- « rond » 
augmenté du suffixe diminutif commun -ic), fait remarquer que la 
transcription correcte en moyen-perse doit être gifniè (pers. gifniz). 

La lecture du mot est assurée (gÿnyc), mais il est probable que 
l’orthographe ait subi des altérations. On constate que les deux derniers 
ingrédients (le sucre cristallisé et la coriandre) sont énumérés au même 
rang que les pâtisseries dont elles doivent être en réalité les composants. 
Si l’on suppose qu’il est bien ici question de coriandre, il doit s’agir des 
graines (ou plus précisément des fruits), utilisées dans la cuisine du 
Proche et Moyen-Orient pour leur parfum orangé. Selon l’auteur romain 
du 3% siècle Gargilius Martialis, la coriandre combine des vertus 
rafraîchissantes et astringentes (Maire éd., 2002, p. 6), ce qui pourrait 
expliquer son utilisation comme accompagnement des aliments de nature 
« chaude » selon la médecine des humeurs. Laufer (1919, p. 298) est 
d’avis que c’est à partir de l’Iran que cette plante a été importée en Chine 
et en Inde, et c’est pendant la saison froide que les Indiens la cultivaient. 
C’est peut-être le souvenir de l’association de la coriandre à cette saison 
qui se traduit dans ce passage (pad zamestän). 


abarag : « supérieur ». ‘Oriän (1361/1982, p. 1084) avait tenté une 
restitution du mot ’p-<W>LD<A> (WLDA pour WLTA gul, cf. FP 
IV.14) àab-gul « eau de rose », mais cette lecture est plus qu’incertaine. Il 
était sans doute inconcevable que l’eau de rose soit absente de la liste des 
ingrédients des desserts iraniens. D'ailleurs, Ghurar insiste sur cet 
élément : il fait mention de julläb, emprunt au mp. gul-Gb « eau de rose » 
(où le j est le rendement habituel du g iranien et où la gémination du 1 
facilite la prononciation dans cette langue-cible). Zotenberg traduit jullab 
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par « sirop », sans doute pour maintenir la distinction avec ma’ al-ward, 
litt. «eau de la rose », mentionné après jullab. 


41. BRA LWTE p<’>lwtk Y MN MYA Y syb <W> *byh!! Y *symyn!”? 
krt YKOYMWNyt ’yc lw<k>n' hwltyk ptk’1 LOYT 

bë abäg *pälüdag t az àb ï seb <ud> *bëh ï *semen kard ested eë *royn- 
xwardïg pahikär nest 

Mais avec le palüdag préparé à partir de jus de pomme et de coing blanc, 
aucune friandise ne peut rivaliser. 


COMMENTAIRES 

pälüdag : litt. « épuré », nom d’un dessert, pers. falude, pälude. MK 
(fol. 32r ligne 5) lit plwtk, mais Jamasp-Asana (PT IL p. 31) corrige le 
mot en plwiltk parwardag, leçon retenue seulement par ‘Oriän. Notre 
restitution se fonde avant tout sur le parallèle fourni une fois de plus par 
Ghurar : «le fâloñdhaj préparé avec du sucre et du miel ». Dans un 
chapitre sur la « métamorphose des aspects », le Dk 3.369 (DKM 352.19- 
20) évoque « l’union » du sucre ($akar), de l’huile (royn) et du safran 
(kurkum) pour produire le palädag*®. Dans Yatima al-Dahr, al-Tha‘älibi 
donne une description de ce dessert proche de celle du présent passage : 
un sirop sucré contentant de la pomme et du coing râpés (voir Dehkhodä, 
sous « pälude »). Ce même terme désigne aujourd’hui une préparation 
différente : un dessert glacé à base de vermicelles d’amidon, de sirop de 
sucre et parfois parfumé à l’eau de rose ou au jus de citron. 


bëh T seéméën : « coing à peau blanche » (semen : litt. « argenté »). Les 
mots seb et bëh ne sont pas dissociés dans le manuscrit, sans doute par 
erreur du copiste, (cf. Gr.Bd. 16.26, et inversé dans Gr.Bd. 16.9). 


royn-xwardïg : « friandise », voir $37. 


ST MK: wyh. 
82 MK : symt. 
13° Traduit « gelée » par de Menasce 1973, p. 333. 
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Ghurar, p. 707 : 
5 eHE paë 3 aulali call 5 55N1 Gé All JG cela Qubl de oi nsl UE 
es ag ele 3 35 lt gujoll & Cal 5 jo au guise À ail 
dauxll s Jul, 
«— Dis-moi quelles sont les meilleures pâtisseries ? — La pâte faite avec 
de la farine de riz, avec du lait bien frais, de la graisse de gazelle et du 
sucre candi ; et aussi le gâteau de pâte de noix, préparé avec de l’huile 
d'amandes et du sirop ; le gâteau de pâte d’amandes préparé avec du 
sucre cristallisé et de l’eau de rose ; le fâloñdhadj préparé avec du sucre 
et du miel ». 


42. MLKAn MLKA pasdyt APS l’st d’êt 
$ähän Sah passandid u-$ pad räst däÿt 


Cela plut au Roi des Rois qui acquiesça. 


43. $$wm plm’yt péwnsyt AYK ’mbk HD kt’m BSYMt}) :: 
Sa$om framäyed pursid kü ambag-& kadäm xwa$tar 


Sixièmement il daigne demander : parmi les fruits confits, lequel est le 
meilleur ? 


COMMENTAIRES 

ambag : « fruit confit ». CPD (p.8) traduit le mot par «a preserve, 
conserve ». Ce mot est attesté en persan sous la forme anbe pour 
désigner la mangue (Mangifera indica) emprunté au hindi ambä. Or, en 
persan classique, la forme arabisée anbaj et le collectif anbajät semblent 
être les termes génériques pour les fruits (ou même les fleurs) confits ou 
parvarde (ar. morabbä), « macérés », dans du sucre ou du miel, ou 
encore pour désigner les électuaires. 


44. YMRRWNYyt lytk AYK ’nwëk YHWWNyt ZNE ’nd ’mbk HD hm’k 


BSYM <W> nywk 
goweëd rédag kü ano$ag bawëd en and ambag-E& hamaäg xwaÿ <ud> nëk 


Le page dit: soyez immortel ! Ces quelques confitures sont toutes 
bonnes et exquises. 
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45. h<y>’lw’ting AMT LWTE pwst OSTENd byh W *syngypylc"* W 
htytk W gwc Y tlwn <W> w’ting W whwmn YŸ spyt 

*xiyär-wädrang ka abäg pôst xwarënd bëh ud *sinjibil-iz ud halilag ud 
goz T'tarun <ud> wädrang ud wahman ï spëd 


Le concombre que l’on mange avec la peau, le coing et aussi le 
gingembre, le myrobalan et la noix fraîche, et le cédrat et le behen blanc. 


COMMENTAIRES 

xiyär-wädrang : «concombre». Xiyär est le nom générique du 
concombre ordinaire (Cucumis sativus), mais le terme wädrang sert aussi 
à désigner ce fruit dans le Gr.Bd. 16.26 où il est présenté parmi les fruits 
où l’extérieur et l’intérieur sont tous deux bons à manger *. Toutefois, 
comme nous le voyons plus loin dans ce même passage, wädrang peut 
aussi signifier « cédrat », cf. pers. bälang « cédrat » (voir aussi FP, IV, 
17, p. 66 et A‘lam 1993). 


sinjibil : « gingembre », cette forme empruntée à l’indien est comparable 
au päli singivera. Le mot est écrit D*8*KY, d’où notre leçon avec un s 
initial (confirmée par l’attestation du mot au $46). Cette forme est 
fortement concurrencée par celle qui présente l’allographe z à l’initiale 
(comme l’exigerait un nom descendant du toponyme « Zanzibar »), et 
représentée non seulement par pers. et ar. zanjabil, mais aussi par syr. 
zngbl’ attesté dans un traité de médications syriaque, où le mot est glosé 
par l’iranien zngbyl'%. À propos de la confiture de gingembre, voir 
commentaires $46. 


halïlag : «le myrobalan chébule », Terminalia chebula, pers. halile, ar. 
halïlaj ou ahlilaj, syr. hlylq”, de la famille des Combrétacées. Ce mot 
dérive du skt. harïtaka-[hariïtaki-*? (cf. khot. halïrai, voir Bailey 1971, 
p. 82). Bien connue de la médecine ayurvédique, l’utilisation médicale 
de cette petite prune (pour ses propriétés astringentes) est aussi 
mentionnée dans DK 3.157 : « le myrobalan de Kaboul (cf. pers halile-ye 


184 MK : hyngpyl. 

15 Le composé a survécu en pashto et dans des dialectes de Shiraz, de Yazd, de Kerman 
et en Afghanistan pour désigner le concombre (A‘lam 1993, p. 450). 

16 Ciancaglini 2008, p. 175. 

7 EWAia IL p. 534. 
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käbolï) qui était autrefois un terrible poison, est maintenant, mélangé 
avec un autre remède, bon pour la médication » (de Menasce 1973, 
p. 165, voir aussi Bailey 1971, p. 202) #. Selon Laufer, un traité sur le 
vin écrit par Pat Tou Kin de la dynastie des Sung précise que « dans le 
pays de Po-se [la Perse], il existe une bouillie faite de trois sortes de 
myrobalans » (1919, p. 378). 


wädrang : «cédrat» (Citrus medica), pers. bälang/bädrang, Khot. 
välaiya-, skt. mätuluñga- ŒWAïa II, p.399-400). Connu pour ses 
valeurs thérapeutiques, notamment comme alexipharmaque, ce fruit était 
nommé par les Anciens « pomme de Médie » ou « pomme de Perse »"°. 
Comme nous l’avons vu plus haut, le mot peut également désigner une 
sorte de concombre. Le cédrat (en hébreu etrog, emprunté à l’iranien)'* 
est sans doute l’un des fruits les mieux représentés dans l’iconographie 
sassanide : en effet, en tant que l’un des deux symboles du Temple, on le 
voit figurer sur un grand nombre de sceaux juifs à la gauche de la palme 
de dattier, le loulav (voir figure 5). 





Figure 5 : Empreinte d’un sceau au nom d’Isaac bar Papa, 
Musée de Copenhague, photo d’après Shaked 1995, p. 244. 


wahman T spéd : behen blanc ou Centaurea behen L., de la famille des 
Astéracées (pers. bahman-e sefid)*!. Le behen blanc, plante médicinale 
bien connue des herboristes pour ses propriétés tonifiantes, tiendrait son 
nom de sa floraison hivernale. Il existe une seconde espèce nommée 
bahman-e sorkh « behen rouge » (Salvia hematodes ou Sfatice limonum 


8 Le myrobalan dit « de Kaboul » serait l’espèce de couleur rouge ; il en existe aussi 
des jaunes et des noirs, tous connus des traités arabes et prescrits comme 
antidiarrhétique et digestif et dans les traitements des maladies du foie (Bellakhdar 
1997, p. 257). 

19 À propos de l'introduction du cédratier chez les Grecs et des descriptions données par 
Théophraste et Dioscoride, voir Amigues 2005, p. 363-369. 

#0 Voir Eilers 1989, qui ignore l’origine indienne du mot, et A‘lam 1991, p. 637. 


141 Voir Steingass 1892, p. 212. 
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L., lavande de mer). On consomme ses racines aromatiques : « elle étoit 
également estimée chez les Perses, qui, après l’avoir pilée, la méloient, 
certains jours de fêtes, à leurs aliments » (Dictionnaire des Sciences 
Naturelles, vol. 4, p. 276). Les auteurs arabes mentionnent en effet une 
plante du même nom que l’on consommait le jour de la fête 
zoroastrienne Bahmanjana!*. Flattery et Schwarz considèrent toutefois 
que cette identification du wahman avec le behen et la lavande de mer est 
incongrue, étant donné que ces deux plantes sont des espèces 
méditerranéennes inconnues en Iran. D’autre part, la variété d’herbe 
appelée bahman dans le sud-ouest de l’Iran n’aurait, toujours selon ces 
auteurs, rien à voir avec la plante médicinale (1989, p. 78-79, n. 11). 
Dans le présent contexte, il serait toutefois impossible de distinguer entre 
la gastronomie et la médecine ; il est donc préférable de s’en tenir à 
l'identification traditionnelle. 

Le gingembre (dont on consomme le rhizome) et la racine de behen 
figurent ici parmi une liste de fruits. Cela ne signifie pas qu’ils étaient 
considérés comme tels, mais plutôt qu’ils faisaient partie des premiers 
ingrédients des confitures, au même titre que les fruits. 


46. BRA LWTE sngypyl Y cynyk {fol. 32v} <W> hlylk Y plwltk ’yc 
€)mbk ptk’1 LOYT 
bë abäg sinjibil r ëinrg <ud> halïlag Tparwardag ëë ambag pahikär nest 


Mais avec le gingembre de Chine et le myrobalan macéré aucun fruit 
confit ne rivalise. 


COMMENTAIRES 

sinjibil T Éfnig : « gingembre de Chine ». Parmi les trois espèces de 
gingembre énumérées dans al-Abniyya, c’est aussi celle provenant de 
Chine qui est considérée comme la meilleure *. Makhzan al-Adviyeh fait 
allusion à une large production indienne de gingembre (Bengale, 
Gujerat, Deccan), mais affirme aussi qu’il est cultivé en Iran, au 


#2 Voir Safa 1988. À propos de cette fête, voir al-Birünï, Azkäyt éd., p. 279sqq. et 
Sachau trad., p. 213sqq. (le début est lacunaire). 

4 Makhzan al-Adviye mentionne pourtant ces deux expèces comme provenant 
d’Arménie et du Khoräsän (Moqaddam/Ansäri éd., 2535sh./1976, p. 255). 

#4 Les deux autres proviendraient de Zanzibar et de Melinavi (Bahmanyär éd. 
1346/1967, p. 44). 
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Mäzandaran'*. Selon cette encyclopédie, la meilleure confiture (morab- 
bä) de gingembre est celle qu’on importe de Chine. 


parwardag : adjectif qui, associé à un fruit, désigne une sorte 
d’électuaire confectionné à base de ce fruit (ou fleur ou légume) mariné 
dans du sucre ou du miel et/ou du vinaigre et/ou du lait. Cette 
désignation, dérivant du verbe parwardan, tient au fait que le fruit est 
«nourri» par le mélange dans lequel il macère. Ce même adjectif, 
employé pour l’oie ($25), signifiait « d'élevage, nourri (ou gavé) ». Le 
myrobalan macéré (halïlag ï parwardag) est présenté comme l’un des 
meilleurs accompagnements du vin au $66. 

Cette partie sur les confitures est absente de Ghurar. 


47. MLKAn MLKA psndyt W PWN L’st d’êt :: 
$ahän $aäh passandid ud pad räst dat 


Cela plut au Roi des Rois qui acquiesça. 


48. hptwm plm’yt pwrs<y>tn' AYK d’nynk *HD' kt’m BSYMtl 
haftom framäyed *pursidan kü dänenag-*e kadäm xwaÿtar 


Septièmement, il daigne demander : quel fruit sec est le meilleur ? 


COMMENTAIRES 

dänënag : « fruit sec ». Composé du mot dän « graine » et du suffixe 
adjectival de matière -ënag, ce mot a été reconnu par Tafazzoli (1995, 
p. 299, p. 300) dans DK 7.26.10 (DKM 730.7) figurant dans la liste des 
vivres des guerriers (goÿt ud pèm ud nän ud mäyeëniÿn-iz ud dänëénag ï 
arté$tärän andar än weh-xwari$nih räy, « Viande, lait, pain, boisson et 
fruits secs à noyau qui sont (nécessaires) pour que les guerriers soient 
bien nourris »). Même si la signification n’a jamais fait de doute, cette 
solution fait suite à plusieurs tentatives de lecture infructueuses telles que 
*därënag « fruits à coque » (Unvala 1921, p. 24, n. 48, suivi par ‘Orian 


45° Mogaddam/Ansäri éd., 2535sh./1976, p. 479. 
46 MK : H noté au dessus de la ligne. 
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1361/1982, p. 1084) ou Sawënag « fruits secs qu’on grignote la nuit » 
(Monchi-Zadeh 1982, p. 73, n. 80, suivi de Chunakova 2001, p. 152). 


49. YMLLWNyt I<y>tk AYK ’nwèëk YHWWNbYyt ZNE ’nd d’nynk hm’k 


BSYM W néy)wk 
gowéd *rédag kü ano$ag bawed ën and dänëng hamag xwaÿ ud nëk 


Le page dit : soyez immortel ! Ces quelques fruits secs sont tous bons et 
exquis. 


50. ’n’lgt AMT LWTE ëkl OSTENd PWN hndwk ’n’Igt KLYTWNd 
PWN p'lsyk gwc Y hwdwk KLYTWNd 

anärgil ka abäag $akar xwarënd pad hindüg anärgil xwänend ud pad 
pärsig g0z t hindüg xwänend 


La noix de coco, quand on la mange avec du sucre. En indien, on 
l’appelle « anärgil » et en persan « noix d’Inde ». 


COMMENTAIRES 
Dans Ghurar, l’amande arrive en tête de liste, suivie de la noix de 


coco : « la chair de noix de coco fraîche avec du sucre cristallisé ». 


anärgil : « noix de coco ». Ce fruit est aussi nommé « noix d’Inde » en 
arabe et chez des auteurs tels qu’Avicenne“. Les deux attestations dans 
ce passage ne supposent pas une transcription avec un & La forme 
’n’Igyl anärgel (< skt. närïkel/ra) est pourtant celle qu’atteste le Gr.Bd. 
16.26 et aussi celle que représente le pers. nargil. En présentant ce mot 
comme « indien », l’auteur a donc conscience de l’emprunt linguistique, 
et, par « persan », il faut bien sûr entendre « pehlevi ». 


51. bstk <Y> gwlg’nyk AMT PWN swl'pk blend <W> énh)wt Y tlwn 
MN<W LWTE> ’pk’mk OSTENd 


147 Voir Laufer 1919, p. 585. Sur la description de l’arbre et du fruit dans les sources 
musulmanes, voir A‘lam 1992. 
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bistag <T> gurgänig ka pad soräbag brezënd <ud> naxod T tarun *ke 
<abäg> äb-kämag xwarënd 


La pistache de Gurgän que l’on torréfie avec de la saumure, et le pois 
chiche frais que l’on mange avec de l’ab-kämag. 


COMMENTAIRES 

bistag <T> gurgaäanïg : « pistache de Gurgan ». Ce passage et le Gr.Bd. 
16.26 apportent les seules attestations de ce sytagme. Il doit s’agir d’une 
variété cultivée à l’époque préislamique dans les régions de Gurgän 
(Hyrcanie) et de Jäjarm (Khoräsan) *. Elle serait l’une des premières 
connues, mais semble avoir disparu aux alentours des 10°”-11°" 
siècles. Seule la toponymie en a gardé une trace : les hauteurs entre les 
villes de Gorgäan et Jäjarm portent encore le nom de Kÿh-e peste, 
« Montagne de la pistache ». On ignore encore la raison pour laquelle les 
géographes du 4°" siècle de l’hégire (10° siècle de notre ère) ne font 
aucune allusion à cette variété de pistache. Il est probable que 
l’effondrement de terrain survenu dans la région de Jäjarm à la suite d’un 
tremblement de terre — décrit par Abü Dulaf dans son récit de voyage — 
soit à l’origine de l’extinction de l’espèce!®. Était-ce la Pistacia vera (le 
pistachier commun) ou l’espèce sauvage Pistacia terebinthus"' ? I] serait 
sans doute plus vraisemblable d’y voir la Pistacia atlantica, espèce bien 
connue et encore utilisée de nos jours en Afghanistan, que l’on appelle 
en persan bane (<mp. *wanag ?) ou peste-ye kuhi «pistache des 
montagnes », et dont le fruit est semblable à la pistache ordinaire bien 
qu’un peu plus grand que celui-ci'?. 

Le Gr.Bd. 16.26 classe la pistache parmi les fruits « dont on peut 
manger l’intérieur mais non l’extérieur », et mentionne un wan T 
gurgänïg, k& pistag-iz xwänënd « l'arbre de Gurgän, que l’on nomme 
aussi le pistachier », (syr. bn gwrgny'*; voir aussi al-Birüm, dans 


8 Abrishami 1373/1994, p. 19. 

14 Jd., p. 49. 

150 Jd., p. 33-34. 

151 Cf. Daryaee 2006-2007, p. 83. 

52 Nous devons cette dernière proposition à l’archéobotaniste George Willcox (CNRS - 
Université de Lyon IT) (lettre du 26/10/2012). 


13° Ciancaglini 2008, p. 129. 
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Saydana, sous « fustug »'*). Il est plutôt surprenant que Ghurar ne 
mentionne pas ce fruit (ar. bistaj), dont la célébrité a depuis toujours été 
associée aux Perses ou « mangeurs de térébinthe »!*, 


ab-kämag : voir $21. 


52. T° Y hyltyk MNW PWN gwc ’knd YKOYMWNVYt bstk <Y> tlwn' W 
Spt’twk Y ’Imnyk btwt <W> 8’hbtwt W Skl W tplzt[k] 

xurmä T hertig ke pad goz äkand ëéstéd bistag <T> tarun ud Siftalüg T 
arminig balüt <ud> $äh-balut ud Sakar ud *tabarzad. 


La datte de Hira, fourrée aux noix, la pistache fraîche, la pêche 
d'Arménie, le gland de chêne, la châtaigne, (avec) du sucre et du sucre 
cristallisé. 


COMMENTAIRES 
xurmä T hertig : « dattes de Hira ». Le mot noté hyltyk (MK, fol. 32v 
ligne 10) a été lu de différentes manières *. Suivant Monchi-Zadeh 
(1982, p. 74), nous restituons la leçon de Bailey (1937, p. 233), car hylt 
semble être la graphie correcte pour heért «Hira» (<syr. herotä 
« campement »), comme l’atteste aussi $E 257. Pourtant, bien que cette 
ancienne capitale lakhmide, située sur une rive de l’Euphrate, ait 
bénéficié d’un sol assez fertile pour permettre la production de ce fruit, 
nous n’avons trouvé aucune mention de la qualité de ses dattes. 

Dans le chapitre que le Canon d’Avicenne consacre aux remèdes 
destinés aux maladies des poumons, une sorte de datte nommée hirün 


15 Le mot « Gurgant » n’a pas été reconnu par l’éditeur (Zaryäb éd., p. 460). 

155 Ce sont les paroles que Nicolas de Damas (1® siècle) prête à Astyage qui constate la 
défaite de ses troupes face à Cyrus. 

Unvala (1921, p. 25) lit « date of Herat » tandis que Kia (1974, p. 212-213), suivi de 
“Oriän (1361/1982, p. 1094), corrige le mot en *eranig « iranienne », prenant en 
compte l’épithète employée dans Ghurar, al-azäd (variété de dattes provenant d’Irak 
et de la Palestine, selon Dehkhodà) et se basant par ailleurs sur la synonymie de &r, 
éranig et aäzad. Cette restitution est graphiquement envisageable, mais il est peu 
probable que ëränïg désigne une espèce particulière de dattes. 


Daryaee 2002, p. 42-43. 
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Us» est mentionnée parmi les drogues simples expectorantes!'#. Cet 
indice permettrait de faire l’hypothèse d’un télescopage des deux termes 
ou d’une substitution du premier au second par suite d’un rapprochement 
phonétique. 


Siftalüg ïr arminig : « pêche d’Arménie ». Parmi les centaines d’espèces 
de pêches (prunus Persica) ”, il est impossible de dire à laquelle 
appartient Siffälug. Après avoir fait observer que ce fruit était 
« défavorable à l’estomac », l’auteur romain du 3°” siècle, Guargilius 
Martialis dit à son propos : « les pêches précoces et les pêches qui nous 
viennent d’ Arménie sont plus légères » (Maire éd., 2002, p. 62). Notons 
que le nom scientifique Prunus armeniaca désigne l’abricot. Voir aussi 
commentaires du $40, « Sifténag ». 


53. BRA hmw’1 LWTE &’hd’nk Y syd’lcwlyk MNW PWN TLBA <Y> 
p’en' = {fol. 33r} blët YKOYMWNyt ’yc d’nynk ptk’1 LOYT [MLKA’n 
MLKA psndyt PWN L’st d’ét]® ME BSYM PWN OSTENItn' hwbwd 
PWN PWME hw<gw>k’lt PWN ’Skmbk W PWN ME ZK L’1 pr’ctl 

be hamwäar abäg Yäh-dänag ï syärazürig kë pad pïh <T> pazen brit ésted 
eë dänenag pahikär nest ËE xwaÿ pad xwardan hu-bôy pad dahän *hu- 
gugärd pad aÿkambag ud pad Ce än kär fraztar 


Mais, là encore, avec le chènevis de Syärazür que l’on a grillé avec de la 
graisse de chamois aucun fruit sec n’est comparable, car il est bon à 
manger, parfumé en bouche, digeste pour le ventre, et pour ce qui est de 
l’autre affaire, il est excellent. 


COMMENTAIRES 

syärazürig : « de (la province de) Syärazür » (au nord-ouest du Jibäl). 
Attesté dans les sources sigillographiques qui permettent de situer cette 
province dans la région du Mäd ou dans celle du Nod-Ardaëtragän"!, le 


8 Avicenne, Qänun, vol. 3, Sharafkandi éd., 1366/1987, p. 388 ; BQ, p. 2406, n. 4 ; al- 
Abniyya, Bahmanyär éd., 1346/1967, p. 79. 

5% Le mot français « pêche » est d’ailleurs une dérivation de persica, par l'intermédiaire 
du bas latin pessica, et du latin médiéval pesca. Sur l’introduction de ce fruit et de sa 
désignation dans le monde antique voir Amigues 2005, p. 360-364. 

160 Cette partie entre crochets est exponctuée dans MK. 

161 Gyselen 1989, p. 59-60 et 83, 2002, p. 189. 
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toponyme Syärazür, qui signifie « forêt noire »"®, est également connu 
des textes syriaques, tels que la Chronique du Hüzistän (6 siècle de 
notre ère), La mention du rad préposé à cette province et celle d’un 
siège épiscopal dans la ville laissent supposer qu’il s’agissait du principal 
centre administratif de la province ** 


hu-gugärd pad aÿkambag ud pad ëe än kär fraztar : « digeste pour le 
ventre, et pour ce qui est de l’autre affaire, il est excellent ». En raison 
des acides aminés qu’elle contient, la graine de chènevis est connue pour 
être très digeste. Quant aux vertus aphrodisiaques (suggérées avec 
circonspection par pad Ce än kär), il semble que leur association à cette 
graine soit ici un cas isolé, car le cannabis (Cannabis sativa L.) n’est 
réputé que pour ses propriétés psychotropes. Pline l’Ancien, qui fournit 
d’ailleurs une autre attestation d’une espèce de chanvre qui pousse dans 
la forêt, affirme au contraire que sa graine « supprime le sperme » (XX 
259, André éd., 1965, p. 123)'$. Pour kar, litt. « affaire », dans le sens de 
« relations sexuelles », voir aussi $63. 


Les deux passages concernant les fruits secs et les vins sont 
permutés dans Ghurar. 


Ghurar, p. 708 : 
je Al 5 ul 0288 cje céfiall 5 Gén 531 Gi ONE Ji 5 Ge ci Sté 
31 Gatill ci 3 cal Mol 9 à 9 sl cuila il Ds 3 35 ll Ge JE digl) 
Gil E JM les 5 Ge NI & 5 (lie à 31 MY MN à Eae sûl 
«— Et quels sont les meilleurs fruits pour le dessert ? —- Des cœurs 
d’amandes dépouillées de leurs écorces, écrasés et mélangés avec du 
sucre ; la chair de noix de coco fraîche avec du sucre cristallisé ; des 
grains de la grenade douce et de la grenade acide avec de l’eau de rose ; 


162 Cf. av. spaëtiniÿ razürä « forêt blanche » (Yt 15.31). 

163 Pour une traduction française de ce texte voir F. Jullien 2009. 

Voir Ch. Jullien 2009, p. 201-202, qui relève plusieurs graphies du toponyme selon 

les textes syriaques : syrzwr, Syrzwr, Shrzwr, fhrzwly et émet l'hypothèse d’une 

confusion entre les premiers membres syg- et $ahr- qui aurait donné lieu à une 

étymologie populaire fondée sur Sahr «pays, ville» et zor «force », comme 

dénomination du centre du pouvoir administratif. 

15 Ce « chanvre des forêts » a été identifié d’après une description de Dioscoride 3.149 
comme étant la guimauve-chanvre (Alfhaea cannabina L.) (Pline, XX 259, André éd., 
1965, p. 216). 
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du djolläb sec ; des pommes de Syrie!% ou de Qoûmis ; des dattes 4zâdh 
fraîches avec des amandes ; la pêche d’Arménie dont la chair se détache 
du noyau, et le cœur du cédrat du Tabaristan ». 


54. MLKAn MLKA psndyt APS PWN L’st d’êt 
$ahan $ah passandïd u-$ pad räst daÿt 


Cela plut au Roi des Rois qui acquiesça. 


55. <hëtwm plm’yt> pwrs<y>t AYK HS1 kt’m SPYL W BSYMft] - : 
<haÿtom framäyed> *pursid kü may-& kadäm weh ud xwa$tar 


Huitièmement, il daigne demander : quel vin est le meilleur et le plus 
délectable. 


56. YMLLWNyt lytk AYK ’nwëk YHWWNKy)t €ZNE) ’nd €H)S hm’k 
nywk <W> BSYM 
gowëd redag kü ano$ag bawèëd ën and may hamäg nëk <ud> xwaÿ 


Le page dit: soyez immortel ! Ces quelques vins sont tous bons et 
délectables. 


57. HS <Y> knyk/kndk AMT nywk wyl’dynd W HS Y hlywk W HS Y 
miw lwtyk W HS Y bstyk <W> b’tk Y hiw’nyk 

may <T> kanig/kandag ka nëk wiräyend ud may T hareëwag ud may T 
marw-rodig ud may ï bustig <ud> bädag T hulwänïg 


Le vin de Kan(d) que l’on a bien clarifié, le vin de Hérat, le vin de 
Marwrôd, le vin de Bust et le vin jeune/moût de Hulwan. 


166 La Syrie n’étant pas connue pour ses pommes, il s’agirait, comme nous l’a proposé 
George Willcox (lettre du 26/10/2012), de l’azérolier (Crataegus arzolus) dont les 
fruits ressemblent à de petites pommes. 
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COMMENTAIRES 

- Ghurar mentionne les vins avant les fruits. 

- Sur ce passage et de manière générale sur le vin dans l’histoire et les 
langues iraniennes, voir entre autres Baïley 1954, Gignoux 1994, 1999, 
Giunaschvili 2002 et Daryaee 2012a p. 239-242 et 2012b. 

- À propos des toponymes et de la provenance des vins, voir nos com- 


mentaires au paragraphe suivant. 


may 1 kanig/kandag : « vin de Kan(d) ». Baïley 1954, p.3 (suivi par 
‘Orian, 1361/1982, p. 1095) qui lisait kangrk (en corrigeant impli- 
citement), l’interprétait comme le « vin sogdien ». Or, cette équivalence 
est impossible pour deux raisons : d’abord, le nom de Kang (une 
survivance de l’ancien empire Kangju) donné à Samarkand n’a pas de 
réalité pour l’Iran sassanide, cette dénomination étant exclusive aux 
sources chinoises. D’autre part, la Sogdiane serait la seule région de ce 
passage qui ne se situerait pas à l’intérieur des frontières de l’empire 
sassanide (voir commentaires au paragraphe suivant). Généralement 
admise, l’hypothèse de Monchi-Zadeh, kanïg « virgin »! (1982, p. 75, 
n. 95) s’appuie sur Ghurar qui insiste sur la pureté d’un bon vin (« C’est 
le vin de raisin qui est tout à la fois d’une belle couleur et absolument 
limpide, peu épais »). Or, d’une part, l’idée de la pureté du vin est 
exprimée dans la version pehlevie par ka nëk wiräyend et d’autre part, la 
cohérence du texte implique la présence du nom d’une région ou d’une 
ville. 

Cependant, aucune ville du nom de Kan ou de Kand n’a pu être 
identifiée (la leçon alternative kawïg est quasi impossible), mais par 
comparaison avec les toponymes mentionnés dans Ghurar, on pourrait 
supposer que kanïg est un adjectif formé à partir d’un hypocoristique 
*Kan, du nom de Kanäraz, ville située près de Neyshäbur et mentionnée 
dans Ghurar. La leçon kandag est également envisageable, et suivant le 
même principe, elle correspondrait à l’adjectif formé sur le nom abrégé 
de Kandahär, région dont les raisins sont encore aujourd’hui considérés 
comme les meilleurs d’Afghanistan. Bien entendu, ces hypothèses 
demandent encore à être vérifiées. 


167 La métaphore persane dokhtar-e raz « fille de la treille » pour désigner la grappe est 
peut-être sous-jacente à cette interprétation. 
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ka nek wiräyënd : « que l’on a bien clarifié ». Attesté dans un papyrus 
pehlevi de la collection de Berlin (P. 140, ligne 35) qui énumère une 
longue liste de denrées (poules, poussins, pigeons, pourceaux, agneaux, 
moutons, lait, œufs, melons et aussi vin rouge, may T suxr et vin blanc 
may T sped), l’adjectif wirastag a été traduit par «clarifié» (voir 
Gignoux 1999, p.43). Le verbe wirastan signifie communément 
« arranger, ordonner » (d’où la traduction incertaine de Weber 2003, 
p. 22, « zubereiteter (?) Wein (Mischwein ?) »), ainsi un vin wirästag 
aurait pu dans un premier temps être interprété comme un vin agrémenté 
d'épices, de miel ou d’une autre sorte de vin, mais d’une part le parallèle 
de Ghurar qui insiste sur la pureté du vin, « absolument limpide, peu 
épais », et d’autre part la signification de pers. pirästan « orner en 
épurant ou en élaguant », permettent de se rapprocher du sens « vin 
clarifié, filtré, pur ». 

bädag : « vin (vin nouveau ou moût) » (CPD, p. 16 : « wine, must »)', 
< *bäta-ka (cf. nom propre v.p. “bataka-, gr. Batäknç)"®, pers. bäde 
« vin »!®, khot. bataa- « new wine, must »!”. Il a déjà été remarqué que 
le mot a été écrit w’tk au lieu de b’tk au paragraphe suivant!”?, mais ceci 
n’a aucune conséquence puisqu'il s’agit apparemment d’un 
particularisme du manuscrit’ *, L’hétérographie est aussi attestée pour ce 
mot (FP V, 6 : *BSR°’ « unripe grape » : bädag « (young) wine, must ») 
qui, n’est toutefois pas aussi fréquemment attesté en pehlevi que may 
(HS). En persan classique, bäde et mey sont généralement synonymes, 
mais comme le signale Dehkhoda, bädag peut désigner parfois le vin que 
l’on sert immédiatement après l’avoir puisé dans la jarre, sans l’avoir 
filtré. Monchi-Zadeh (1982, p.75) et Chunakova (2001, p. 152) 
marquent la distinction avec may entre traduisant baädag par « moût ». 


16 


co 


Voir aussi Bailey 1937, p. 233. 

16 En offrant une analyse étymologique du mot pehlevi, Giunaschvili (2002) tient 
compte d’un allotrope en vp. bätu- ainsi que d’un terme mp. b’tkd’n, mais ils ont été 
l’un comme l’autre sérieusement remis en cause. Pour un état de la question, voir la 
récapitulation faite par Ciancaglini 2008, p. 126. 

Il semblerait que le second sens assigné à bäde, « coupe, bol » soit simplement 
métonymique (voir Dehkhodä). 

Bailey 1976, p. 276. 

172 Jbid ; Giunaschvili 2002, p. 195. 

15 MK présente en effet d’autres exemples de ce type : $39 wlycynd (pour blycynd), 
$41 wyh (pour byh), 860 wSYMtl (pour BSYMtl), $100 w'’Ik (pour b’Ik). 


17 


Le 


17 
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58. BRA hmw’1LWTE HS Y ’swlyk *b’tk!* Y w’zingyk <’>yc HS ptk’1 


LOYT 
bë hamwär abäg may tr äsorig *badag ï wazrangig &ë may pahikär nest 


Mais, encore, avec le vin d’Asôr (Babylonie) et le vin jeune/moût de 
Wäzrang, aucun vin ne rivalise. 


COMMENTAIRES 

Dans ses versions pehlevie et arabe, le texte énumère environs 
douze régions vinicoles. Seuls les toponymes Bust, Mawrod et Asôr (Sür 
dans Ghurar) sont communs aux deux listes, en plus de Kanäzar, si l’on 
admet l’équivalence avec Kan (voir commentaires au paragraphe 
précédent). Voici ces régions selon un ordre géographique (allant à peu 
près de l’est vers l’ouest et du nord au sud) : 

Balkh'®, Marwrôd (au Khoräsän, haut Murghäb'”?), Hérat'#, Buÿanj 
(près de Hérat), Dargham (vallée de la Qunduz-äb), Kan/Kand (Kanäraz, 
près de Nishäpür, ou Kandahär ?), Bust'” (à l’est du Sistän, sur le 
Hilmand), Ghoôr (Ghurar: Jur) (haute vallée de Heri-rüd), Waäzrang 
(district montagneux au nord-est du Färs'*), Hulwän (ouest du Jibäl), 
Asür#! (Babylonie), Katrabbul (district situé à l’ouest du Tigre!*?). 

Les deux versions suivent un schéma identique : le page énumère ce 
qu’il considère comme les meilleurs crus, provenant en majorité du 
Khoräsän et de son extension bactrienne, et, pour finir, il accorde sa 


préférence à un vin moyen-oriental. 


4 MK : w’tk, voir ci-dessus. 

15 Ces commentaires ont pu être enrichis grâce à la documentation fournie par Frantz 

Grenet. 

Voir Gyselen 2002, p. 137-138 à propos de son administration. 

IT Voir id., p. 159 à propos de son statut de province. 

T5 Dans la majorité des cas, le nom de Hérat en pehlevi est Harëy. La graphie hryw 
(prth. hryw) que nous trouvons dans ce texte remonte au vp. haraiva. À partir du 5°" 
siècle, le mp. des inscriptions y substitue la graphie hlydy (id., p. 149-150, 191). 

1% Le Strange, 1905, p. 354. Ville réputée pour son raisin. 

180 Le Strange 1905, p. 171-2, et Tafazzoli 2000, p. 58. 

181 Sur la région de l’Asüristän, voir Gyselen 2002, p. 183. 

182 Le Strange 1905, p. 80. 


17. 


a 


co 
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Nous savons par les sources textuelles, que l’occupation sassanide 
de la partie orientale de l’est iranien a été interrompue à de multiples 
reprises", Après les invasions des Hephtalites à la fin du 5°" siècle, 
Khosrow I‘, aidé des Turcs, reconquiert la Bactriane en 554 ; Bädgis et 
Hérat sont perdues sous Hormizd IV ; vers 610, Khosrow IT récupère 
brièvement une partie des territoires (notamment Merv et Sïstän, comme 
en attestent les données numismatiques) *. La région du Dargham, dont 
le vin était d’une célébrité proverbiale!#, était comprise dans la province 
sassanide de Kadagistän, gérée par un Osfändär pendant une courte 
période après la reconquête de Khosrow II à la fin du 6°” siècle !#, 

Il est possible que cette énumération soit imprégnée d’une idée 
propagandiste : toutes les régions soumises aux Sassanides, de la 
Bactriane jusqu’à l’est de Mésopotamie, sont représentées à la Table du 
Roi des Rois. Mais de manière générale, il semble que cette liste 
corresponde le mieux à l’extension territoriale du règne de Khosrow [°. 


Ghurar, p. 708 : | 3 
5 635354 5 GAU o jé 5 AS Le ju 5 palall Aighe 5 dal ji Que 3 A6 ji AU) 
3 Gogh Ge JE Ÿ 5 Gaël 3 GS 3 Good 5 Gill 5 Lsié sal 
sil 
« Et quel est le meilleur vin et le plus délectable ? C’est le vin de raisin 
qui est tout à la fois d’une belle couleur et absolument limpide, peu 
épais, d’un agréable bouquet, d’un excellent goût et qui enivre 
promptement. Les meilleurs vins sont ceux de Balkh, de Marwarroûdh, 
de Boûschanj, de Bost, de Djoûr, de Qanâraz et de Dargham. Mais je 
préfère à tout autre vin le vin de Soûr et celui de Qotrabolla ». 


59. MLKAn MLKA psnd<y>t { fol. 33v} [W] APS PWN L’st d’êt 
Sahäan Sah *passandid u-ÿ pad rast daÿt 


Cela plut au Roi des Rois qui acquiesça. 


18 Sur la domination de la Bactriane d’après les archives locales en bactrien, voir Sims- 
Williams 2008. 

184 Gyselen 2003, p. 165. 

185 Sharäb-e darghami, BQ, p. 837-838. 

18 Voir en dernier lieu Sims-Williams 2008, p. 98-99. 
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60. nhwm plm’yt pwrsyt AYK hwnyd’kl1 kt’m *BSYMtl'*? W wyh 
nuhum framäyëd pursid kü huniyagar-e kadäm *xwaÿtar ud weh 


Neuvièmement, il daigne demander : « quel est l’artiste le meilleur et le 
plus plaisant » ? 


61. YMRRWNyt lytk AYK ’nwëk YHWWNyt ZNE ’nd hwnyd’kl[k] 


hm’k BSYM <W> nywk 
gowëd redag kü anoÿag bawed ën and huniyägar hamag xwaÿ <ud> nëk 


Le page dit : soyez immortel ! Ces quelques artistes sont tous bons et 
plaisants. 


COMMENTAIRES 
huniyägar : «artiste, divertisseur ». Ce terme ne désigne pas 
exclusivement les musiciens, comme on l’a parfois cru. Bailey (1971, 
p.113, n. 1) fait en effet remarquer que ce dérivé de huniyag 
« delightful >» a également produit huniyagth qu’il traduit par « delight » 
(cf. AZ 3.80, wiSkof huniyag « fleurs délicieuses », CPD, p. 44, 45). Si 
Unvala (1921, p. 27sq.) traduit huniyagar par « musicians » (de même 
que Williams 1990, vol. 1, p. 103 : az péÿ mahistän huniyägaran, vol. 2, 
p. 39 : « musicians (who play) before noblemen »), c’est par référence au 
pers. khonyä « musique », khonyägar « musicien », où le champ séman- 
tique du mot s’est réduit à un seul des aspects du divertissement. C’est 
aussi avec cette signification que le terme s’est transmis en arabe 
khinakar, à partir de quoi s’est formé le verbe khankara « faire de la 
musique ». Le présent passage nous permet de constater que la catégorie 
des huniyägar comprenait aussi les jongleurs, les acrobates et les 
prestidigitateurs. 

On retrouve plusieurs allusions au rang des musiciens et des 
amuseurs de cour dans les chroniques arabes! ®”. Selon al-Mas‘üdiï, le 
fondateur de la dynastie les avait placés dans une classe distincte : 


187 MK : wsymtl. 

188 Gignoux/Tafazzoli 1993, p. 54, 55. Il existe une seconde occurrence de huniyag 
comme épithète de män « maison » (AZ 30.56, id., p. 110, 111). 

18 Voir Christensen 1936, p. 31-37 ; 1944, p. 402-403. 
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« Ardashir établit trois classes de courtisans, celle des chevaliers 
(asâwira) et des princes de sang, qui se tenait à dix coudées à droite du 
trône ; celle des toparques (marzbân), des rois tributaires qui résident à la 
cour et des ispähbadhs auxquels était confié à cette époque le 
gouvernement des provinces, qui se tenait à dix coudées de la première ; 
et enfin celle qui se tenait à dix coudées de la seconde : les bouffons, les 
bateleurs (ahl al-bitäla), et les amuseurs. Puis, quand il créa sept corps 
d'état, il répartit les chanteurs, les autres artistes et les musiciens en 
différentes classes. À sa suite, Wahräm Gür leur aurait conféré un rang 
très élevé que Khosrow I” aurait plus tard rabaissé » (Les prairies d’or, 
vol. I, p. 217-219, $578, 581, 582). 


62. cngsl’d W wnsl’d W [ww] kn’Isl’d W swl’cyk sl’d W mwstksl’d W 
tmbwlsl’d <W> *blbwt® sl’d W n’dsl’d W dwmblk sl’d sh’nlyk W 
dylyk Isn' [WI] w’cyk W zncylw’cyk' W d’lw’cyk W m'lw’cyk W 
cmblw’c<yk> W telw’cyk W t’s w’cyk W wndk w’cyk W = ’ndlw’d 
w’cyk kimylsl’d *swhlsl’d'°! tmbwi Y ms splw’cyk zyn' w’cyk W gwd 
w’'cyk W st w’cyk Sméyiw’cyk W dènk w’cyk W wlc w’cyk W Syëk 
w’cyk {fol. 34r} W kpyk w’cyk ZNE ’nd hwnyd’kyh hm’k hw[d]; W 
nywk 

Cang-sräy ud win-sräy ud [win] kennär-sräy ud süräzig-sräy ud mustag- 
sräy ud tambür-sräy *barbut-sräy ud näy-sräy ud dumbalag-sräy sh’nlyk 
W dylyk (?) rasan-wazig ud zanjir-waäzig ud där-wazig ud mär-waäzïig ud 
Cambar-waäz<ig> ud tigr-wäzig ud tas-wäzig ud wandag-wäzig ud 
andarwäy-waäzig karmër-sräy suxr-sräy tambul T meh spar-wäzig zën- 
wäzig ud goy-waäzig ud sel-wazïig famÿer-wazig ud daÿnag-waäazïg ud 
warz-wäzig ud S$ag-wazig ud kabïg-wazig ën and huniyagih hamäg 
*xwaÿ ud nëk 


Le joueur de (petite) harpe, le joueur de harpe (droite ?), le joueur de 
lyre, le joueur de flûte de fête (?), le joueur d’orgue à bouche, le joueur 
de luth à long manche, le joueur de luth à manche court, le flûtiste, le 
joueur de tambourin, le ... (?), le jeu de la corde, le jeu de la chaîne, 
l’acrobatie, charmer des serpents, faire la roue, le jeu de fléchettes, 
(jongler avec) des coupes, le jeu des liens, le saut acrobatique, le pavillon 


10 MK : bwlblwt. 
PI MK : d’whlsl'd. 
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« carmin » (?) et le pavillon « rouge » de la grande prestidigitation (?), le 
jeu du bouclier, le jeu de l’armure, le jeu de balle, le jeu du javelot, le jeu 
de l’épée, le jeu de la dague, le jeu de la masse, le jeu de verres et le 
montreur de singes. Ces quelques divertissements sont tous bons et 
plaisants. 


COMMENTAIRES 
À propos de win, barbut, tambür et d’autres instruments de musique, voir 


$13. 


süräzig : « flûte de fête (?) », lecture et traduction conjecturales. Diffi- 
cilement vérifiable, l’interprétation de Monchi-Zadeh (1982, p. 76-77), 
sür-pik « Pandean flute » qui, soit dit en passant, n’est pas respectueuse 
de la graphie (elle ne tient pas compte du alef entre les deux syllabes) n’a 
pas séduit les traducteurs et Chunakova, (traduisant « cor, clairon », 
2001 p. 85, p. 152, p. 180, n. 53) préfère revenir à l’ancienne opinion de 
J. Duchesne-Guillemin (1980, p. 544). Ce dernier mettait swrazig en 
rapport avec le dossier des instruments de Yima (av. suBra-, skt. 
$umbhati-, mp. süräkômand et pers. suftan, sumb- « percer »)"*?. Par 
référence à un autre instrument à vent, s#rnäy"”, il est probable qu’il 
s’agisse ici d’une flûte, bien qu’il soit impossible d’en déterminer le 


type. 


Cang : « (petite) harpe », prth. Sang, ar. sanj, syr. sng’ (dans ces langues 
sémitiques, le mot peut désigner non seulement la harpe, mais aussi la 
cymbale). Cet instrument est probablement le plus connu de l’époque 
sassanide et le plus cité dans les récits épiques. Selon Farmer (1938, 
p. 402-403, et pl. L fig. 3), il s’agissait d’une harpe dotée d’une caisse de 
résonance haute. Mais le mot signifiant sans doute « courbé », on a 
également pensé que Cang désignait d’abord la harpe angulaire, héritée 
sans soute d’un modèle hellénique, avant d’être réduite et allégée, 
comme dans l’un des deux modèles que l’on voit sur le bas-relief de Täq- 
e Bostän (Lawergren 2003). Sur la figure 6, on observe une harpe 
verticale angulaire dont le sommet arrondi indiquerait, selon Lawergren 
(id.), une influence centrasiatique. Pour un autre type de harpe 
mentionné dans ce texte, voir plus haut, $13, win « harpe (droite) ». 


12 Voir désormais Sims-Williams 2001. 
1 Voir Duchesne-Guillemin 1993, p. 13, 55, 89, 93. 
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Figure 6 : joueuse de harpe verticale angulaire (ang) et joueur de tambour à deux peaux tendues par 
un lacis, maintenu autour du cou par une lanière, détail du bol en argent de la Arthur Sackler Gallery 
(Washington), S.1987.105. 


mustag : «orgue à bouche». En voici une description complète : 
« l’orgue à bouche, en persan mushtah, se compose d’un récipient solide 
en forme de théière, dont le bec sert au musicien à y insuffler l’air. 
Quelques tuyaux en bambou, de différentes longueurs, sortent de ce 
réservoir, auquel ils communiquent par un trou muni d’une anche libre, 
très légère, dont le mouvement est commandé par les doigts du musicien, 
car à la base des tuyaux il y a des trous qu’il faut refermer pour produire 
le son, dont la hauteur est déterminée par celle du tuyau » (Duchesne- 
Guillemin 1993, p. 75). 

Selon al-Mas‘üdi, Les prairies d’or, vol. V, $3214 (reprenant les 
termes d’Ibn Khurdädbih), les Perses jouent de cet instrument, mastadj 
[sic], en s’accompagnant du ang (harpe) (cf. id, p. 1298, où Cang est 
traduit par « cymbale »). 


dumbalag-sräy : « joueur de tambourin ». La transcription de l’hapax 
dumbalag étant cohérente avec la graphie, elle a été admise sans 
commentaire par tous les éditeurs du texte (ainsi que dans les études 
secondaires). Il est vrai qu’elle évoque des noms connus d’instruments à 
percussion. Parmi ces termes, pers. fabir(e) et le diminutif faburak ont 
été évoqués (Duchesne-Guillemin 1993, p.28), mais on pourrait 
également comparer dumbalag au nom actuel ‘ombak (instrument à 
percussion digitale en bois de noyer et dont l’ouverture supérieure est 
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recouverte de peau de chèvre). La présence du 1 précédant le suffixe -ag 
n’est pas sans rappeler des formes telles que pers. fabuk/taburäk 
«tambour » (voir Dehkhodaä). Dans la région du Lärestän (Fars), un 
tambour au fût allongé, que l’on frappe d’une seule baguette, porte le 
nom de tonbolok, ce qui semble être l’exact équivalent du terme pehlevi. 


Le parallèle de Ghurar ne mentionne que quatre instruments dont 
barbut et tanbür (que Zotenberg traduit par « mandoline ») mentionnés 
également dans HKR 13, sanj (mp. ëang « harpe », traduit « cithare » par 
Zotenberg) mentionné dans le présent paragraphe, et enfin mizmar, flûte 
en bois (ou en roseau), qui, après le luth, était l’instrument le plus utilisé 
en accompagnement (Farmer 1929, p. 16, 109). II énumère aussi trois 
modes, chacun associé à une ville, dont le texte pehlevi ne dit rien : le 
mode d’Isfahän, qui est encore de nos jours l’un des modes les plus 
célèbres de la musique persane (selon Avicenne, c’est le mode qu’il 
convient d’entendre au coucher du soleil, Farmer 1929, p. 197), le mode 
de Nehävand, et le mode de Neyshäbour. 

La liste des jeux (wazig) qui suit est un parfait catalogue des 
activités d’une troupe de jongleurs, acrobates, dresseurs d’animaux et 
autres saltimbanques de foire. Faisant suite à l’énumération des 
instrumentistes, elle suggère peut-être que ces amuseurs de cour ne 
jouissaient pas du même prestige que les musiciens et chanteurs qui, 
comme nous l’avons vu, constituaient une classe à part dans la hiérarchie 
sociale. En l’absence de sources textuelles et iconographiques, toute 
tentative d’interprétation de ces performances serait conjecturale et 
nécessairement influencée par une représentation plus ou moins 
contemporaine de ces divertissements. 

Si des numéros de dresseur d’animaux (mar « serpent » et kabïg 
« singe ») sont relativement faciles à imaginer, il en va autrement 
d’autres tours dont les noms sont formés sur rasan « corde », wandag « 
filet »"*, zanjtr « chaîne », dar « bâton (ou piquet ?) », andarwäy « (en) 
l'air», Cambar «rond». Ils désignent peut-être des numéros 
d’équilibriste qui consistent à marcher sur une corde, à grimper à une 
tige, à sauter, à faire des pirouettes, etc. Les jeux accompagnés de as 
(coupe), güy (balle), Srÿag (bouteille, verre) sont peut-être des numéros 


14 Voir WZ 35.22. 
15° Traduit « dé » par Bailey 1971, p. 113, n. 1. Nous suivons l'interprétation de Monchi- 
Zadeh (1982, p. 76, n. 103). 
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de jonglage, à moins que dans le cas du dernier, il ne s’agisse de marcher 
sur du verre pilé (?). 

Au sein de cette énumération, s’insère encore une liste de jeux dont 
les instruments sont des armes (spar « bouclier », zën « armure », sel 
« javelot », Samÿer « épée », dafnag « dague », warz « masse »). S’agit-il 
de danse mimant une lutte, de jonglage, ou, pourquoi pas, par exemple, 
d’un numéro d’avaleur de sabre ? L’interprétation de karmeër-sräy suxr- 
sräy tambul ï meh n’est pas moins problématique. L’existence du second 
membre sräy et de tambul graphiquement identique à fambür « luth » 
laissait supposer un retour à un contexte musical, mais cet instrument 
figure déjà plus haut dans la liste, et par ailleurs karmër « carmin » et 
suxr « rouge » (le second semble d’ailleurs gloser le premier) ne sont 
assurément pas des noms d’instrument. Monchi-Zadeh (1982, p. 76, 
n. 105) propose une leçon intéressante, maïs non définitive, que nous 
avons retenue : fambul n’est pas attesté en moyen-perse, mais il a en 
persan (tonbol) le sens de « magie, tour, ruse ». Le mot sr&y serait à lire 
« demeure, pavillon », mais cet éditeur, qui traduit « tent », ne donne pas 
d’autres commentaires. Si le terme conventionnel pour magie (jadüg) 
n’est pas employé, ce serait peut-être en raison de sa forte connotation 
négative en contexte zoroastrien. Il ne s’agit pas ici de magie noire ni de 
sorcellerie, mais de prestidigitation destinée au divertissement. La 
pratique de la magie sous un toit nous évoque la pratique thaumaturgique 
décrite dans le texte sogdien P.3 où le jadeëi (sorcier de la pluie) doit 
dresser une tente (sogd. xry’xh, emprunté au persan) à vingt-cinq têtes 
sous laquelle va se dérouler tout le processus du rituel!*. 


63. BRA LWTE cngsl’d Y kny<w>k Y nywkwk PWN &pst’n knyck Y 
eng sl’d <Y> SPYL AMTS w’ng tyc W BSYM ’p’c PWN ME ZK k’1 
nywk = $’yt W wnsl’d <PWN> hwln' Y LBA ’yc hwnyd’kyh ptk’l 
LOYT 

be abäg Cang-sräy T kanïg ï nékog pad Sabestän kanïzag T Éang-sräy <> 
weh ka-Ÿ wäng tez ud xwaÿ-äwaäz pad & àän kar nek Sayed ud win-sräy 
<pad> xwaran Twuzurg > huniyägth pahikar nest 


Mais avec la belle harpiste du harem — une jeune fille joueuse de harpe 
serait le mieux —, qui a une voix aiguë et un chant agréable et sied à 


1%6 Voir Azarnouche/Grenet, 2009, p. 28. 
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l’autre affaire, et le joueur de win dans les grands banquets, aucun 
divertissement ne rivalise. 


Dans Ghurar, le chapitre sur la musique suit celui sur les fleurs et 
leurs parfums. 
Ghurar, p. 709-710 : 
JE [..] is Globe 3 eliill o 35 3 côlai at Le ME plaull Qulsl Ge (oi pal 
Jejall 5 çspmall pasilall 5 Gedll mul 3 ist Ze je Li jt JE Âlentl où2 (jinë 
ex Ÿ lé JS 5 cs) itunill Se 3 co sil slall 5 Hilguaÿl Cult 5 as 5 Yl 
dll cisi ca 
« — Et quelle est la musique la plus agréable ? — C’est celle que produit 
un instrument à cordes dont le son ressemble au chant et celle d’un chant 
dont la modulation ressemble au son de l’instrument. [...] Abarwîz dit au 
page : « Explique cette formule en détail ». Le page dit : « C’est le luth 
tétracorde, la cithare bien montée, la mandoline bien accordée et la flûte 
simple ; c’est la mélodie d’Isfahân, le chant de Nihâwand, le mode de 
Naïsâboûr et, en général, le chant qui ne sort pas d’une bouche 
moustachue ». 


64. MLKAn MLKA psndyt APS PWN L’st d’êt 
Sahän $aäh passandid u-$ pad räst daÿt 


Cela plut au Roi des Roïs qui acquiesça. 


65. déh)wm plm’yt pwrsytn' AYK BYN HS < AWLA W> dtykl W stykl 
W ch’lwm <W> pnewm W ëswm W hptwm ME YMRRWNyy 
dahom framäyëd purstdan kü andar may <fradom ud> dudïigar ud 
sidrgar ud ëahärom <ud> panjom ud $aÿom ud haftom Ce gowë 


Dixièmement, il daigne demander : à propos du vin que dis-tu en 
premier, en second, en troisième, en quatrième, en cinquième, en sixième 
et en septième ? 


66. YMLLWNyt lytk AYK ’nwèëk YHWWNyt mlt’n Y p’hlwm BYN HS 
[Y] AWLA = hwbwd W dtykl d’nynk W stykl htytk {fol. 34v} Y plwltk 
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ch{Dwém) h<’>myc W pnewm bzm’wlt Séwm ws$’m W hptwm 
MHSYA (hnÿdwt"!7 BRA HLMWNin' 

gowéd rédag kü ano$ag bawëd mardän ï pahlom andar may fradom hu- 
büy ud dudigar dänenag ud sidigar halïlag T parwardag Ëahärom xämïz 
ud panjom bazmäward Saÿom weh $äm ud haftom royn-handüd be xuftan 


Le page dit : soyez immortel, ô le meilleur des hommes ! À propos du 
vin, en premier, (qu’il soit) parfumé, deuxièmement (qu’on 
l’accompagne de) fruits secs, troisièmement (de) myrobalan confit, 
quatrièmement de xämïiz, cinquièmement de bazmäward, sixièmement 
d’un bon dîner, septièmement (la pâtisserie) frottée à l’huile que l’on fait 
tremper (dans le vin). 


COMMENTAIRES 

bazmäward : litt. « apporté pour la fête », nom d’un plat (CPD., p. 18 : 
«a sort of canapé »), adjectif formé sur bazm « repas, fête », et le 
participe passé de äwurdan. Ce mot désigne, selon Dehkhodä, une sorte 
de sandwich à base de viande et d’œuf enveloppés dans du pain. Un livre 
de recettes de cuisine (Kitäb al-tabik)'® composé au 10°" siècle à 
Baghdad propose des recettes très élaborées de bazmäward (mot 
emprunté tel quel en arabe) : on confectionne une pâte à base de viande, 
d’épices et d’œufs que l’on applique sur du pain que l’on roule avant de 
la découper en tranches (voir Ibn al-Warräq, Nasrallah éd., p. 149-150). 
Dans le Livre de la couronne, (Gähiz, Pellat trad., 1954, p. 190) ce plat 
est mentionné comme le seul repas que prend le souverain perse en 
temps de crise. 


Ghurar ne dit rien sur l’accompagnement du vin, mais trois questions- 
réponses sont insérées entre le passage sur la musique et celui sur les 
femmes, qui ne se retrouvent pas dans HKR : 


p. 710 : : 
anäll ilall Çle apvall cà jet à ajlali late Ji ofli 3 sLall cul de ci past UE 


197 Ainsi dans MK à l'encre noire. Le copiste a tracé dans un second temps un # par- 
dessus les deux traits verticaux. 

18 Un autre ouvrage du même genre, mais écrit dans la première moitié du 13°" siècle 
par Muhammad bin Hasan al-Baghdädf, a été traduit en italien par M. Casari (2004). 
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« — Et quelle est la meilleure eau et la plus agréable ? — C’est l’eau 
glacée qui résonne dans une jarre d’argile neuve et que l’on boit 
lorsqu'on a grand soif ». 


cpall Qà il 5 Ginll 3 Gilaalilé au Gà Lt OÙ call pal Ge Gil dé 
eh à Lil 5 «635 dl pstall 5 GO Jialé ci al Ci il 5 Gshñll 5 Ge 55 

LD Login Das class Ga à jui 885 (3 3 us sall 3 Sa 
«— Et quel est le vêtement le plus avantageux ? — C’est le vêtement qui, 
pour le printemps, est fait d’étoffe de Marw ou de Dabîgq ; pour l’été, 
d’étoffe de Tauwaz ou de Schatâ ; pour l’automne, d’étoffe de Reï à 
double trame ou d’étoffe de Marw mélangée ; pour l’hiver, le vêtement 
d’étoffe tissée de laine et de soie ou de fourrures faites de la peau du 
cormoran ; pour les grands froids, le vêtement d’étoffe de soie et de laïne 
doublée du même tissu et un tissu de grosse soie au milieu ». 


Lg AU ju il 5 fall gluall pal 3 US ll Le 31 de Qi asté 
« — Et quel est le lit le plus doux ? — Des coussins de brocart rembourrés 
de plumes que l’on pose les uns sur les autres ». 


67. MLKAn MLKA psndyt APS PWN L’st d’êt » 
$ahän $aäh passandid u-$ pad rast däÿt 


Cela plut au Roi des Rois qui acquiesça. 


68. y’cdhwm plm’yt pwrsytn' AYK spl<h>m1 kt’m hwbwdtl 
yäzdahom framäyëd pursidan kü *sprahm-ë kadäm hu-boytar 


Onzièmement, il daigne demander : quelle est la plante odoriférante la 
plus parfumée ? 


COMMENTAIRES 

sprahm : « plante odoriférante », c’est l’une des dix-sept catégories de 
plantes énumérées dans Gr.Bd. 16.6, ainsi décrite : har àe warg büyäg ud 
pad dast-warz T mardomän kit ested ud hamwär ast sprahm xwänend 
(Gr.Bd. 16.12)”, « tout ce qui a des feuilles parfumées, qui est cultivé 


1% Pakzad 2005, p. 210, 212. 
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de la main de l’homme et qui existe en toute saison se nomme sprahm ». 
Or dans la liste de fleurs et de plantes de HKR 69-93, les classifications 
du Gr.Bd. sont loin d’être respectées et des plantes qui, selon ce texte, 
sont répertoriées dans les catégories des gul « fleurs » (Gr.Bd. 16.13), 
bôüy-där «bois parfumé » (Gr.Bd. 16.21) ou éventuellement sprahm 
« plantes odorantes » (le Gr.Bd. n’en donne aucun exemple) se retrou- 
vent toutes rassemblées indifféremment sous ce dernier qualificatif. 

Le premier problème qui se pose dans ce passage est l’identification 
botanique de ces plantes. Bien que, dans plusieurs cas, cette 
identification reste possible par l’intermédiaire du persan, de l’arabe ou 
du syriaque, les sources et les dictionnaires traitant de la question se 
contredisent et aggravent souvent les difficultés. 

Le second problème mérite que l’on s’y attarde: celui de 
l’association des fleurs à des catégories sociales ou des qualités 
humaines dans HKR (et dans Ghurar) ainsi que, dans le cas du Gr.Bd., à 
des jours du calendrier religieux”. Cette association semble fondée sur 
des critères qui ne s’apparentent ni à la couleur, ni à la saison de 
floraison”!, Par ailleurs, il est à noter que ce ne sont pas les plantes elles- 
mêmes qui, dans HKR, sont attribuées à des personnes ou des qualités, 
mais seulement leur parfum (bôy), qui se trouve comparé au bôy de leurs 
correspondants. Sur ce lien singulier, les rares parallèles que nous offre 
l’ouvrage de pharmacopée d’al-Brrünt, Kitab al-Saydana, laissent penser 
que l’association d’une plante à l’« odeur » de certaines personnes 
(comme la mère et les prêtres ; voir en particulier les commentaires des 
$79, 80 et 81) proviendrait d’une tradition iranienne ancienne, peut-être 
elle-même héritée d’une tradition non-iranienne. Dans son chapitre sur la 
« nature des mois » de sa Chronologie, une brève allusion de cet auteur 
pourrait indiquer de manière indirecte que le modèle établi par le Gr.Bd. 
faisait autorité : «It was a rule that on each day a special sort of 


200 Dans un article consacré aux fleurs énumérées dans le Gr.Bd. 16a, Shapira 2005, 
p. 177-184 présente une synthèse des identifications proposées par les anciens 
éditeurs de ce texte. Sans évoquer la possibilité que les fleurs pouvaient être associées 
aux jours du calendrier (et non nécessairement aux yazatas auxquels le texte les fait 
correspondre), cet auteur tente d’imaginer entre le nom de la fleur et celui de son 
attribut une connexion reflétant une pensée « étymopoétique », souvent fondée sur 
des allitérations ou des correspondances purement formalistes. Nous préférons croire 
qu’il s’agit là d’un reliquat de connaissances scientifiques, relevant parfois de 
l’ethnobotanique. 

21 Sur la correspondance entre les fleurs mentionnées dans Gr.Bd. et les divinités 
présidant aux jours du mois, voir Modi 1922, p. 396-398. 
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odoriferous plants and flowers was put before the Kisrâs, and likewise a 
special drinks, in a well regulated order, regarding which there was no 
difference of opinion» ”. Dans le contexte du rituel zoroastrien, les 
fleurs comptaient parmi les objets rituels que le zof et le raspr 
s’échangaient lors de la célébration des Afrinagan. Selon Modi (1922, 
p. 398-400), qui donne une description détaillée de l’usage des fleurs, 
cette pratique ne subsisterait qu’en Inde, les zoroastriens d’Iran l’ayant 
substituée par des gestes de la main. 


Le mot pehlevi boy est ambigu. Bien que l’on connaisse ses deux 
significations les plus courantes («parfum, odeur », et « faculté 
sensorielle » en tant qu’une des cinq composantes de l’âme humaine), il 
semble que le Dénkard 3 offre une sorte de compromis entre ces deux 
homonymes : « le parfum interne et propre du corps provient de la nature 
(&ihr) [...]. Le parfum externe qui parvient jusqu’au plus intérieur du 
corps du fait de la nourriture vient de ce qu’on a mangé avec mesure du 
pain et de la viande et qu’on a bu du vin selon ce qui est légitime (dädïg) 
[...]. Le parfum externe vient de l’exhalation (bôyifn) des plantes les 
plus embaumées ; et la puanteur (externe) vient de ce que l’on s’est 
fortement souillé. Le parfum de l’âme (jän) provient de l’habitation en 
elle de Wahman, principe des parfums [..] »®. 


Le tableau suivant illustre les correspondances entre les données 
offertes par HKR et Gr.Bd. 16 et 16a sur les fleurs et leurs deux 
catégories d’attributs : 


202 Sachau éd., 1879, p. 54-55. 
2% De Menasce 1973, p. 246. Pour un autre passage sur les parfums de la « sagesse » 
(frazänagih) et de la « croissance » (afzünïgrh), voir id., p. 361. 


Cp 
2 | husraw « salsepareille » : 


kétrg « ketaki » 


3 
&_ farce [7 
5 


nargis « narcisse » 





6 hérig T suxr « giroflée rouge » 
7 hérïg T zard « giroflée jaune » 














8 käfür « camphre » 16.21 dastwarth 
9 {| saman r sped’® «faux jasmin | 877 16a.2 | frazandän Wahman 
L blanc » 

10 | saman T zard «faux jasmin | $78 - zan T azäd - 
jaune » 

11 | sôsan rspéd « lis blanc » $79 16a.2 dôüstih Hordäd 

12 | marw TardaxSérän « armoise » 16a.2 mädär Anagrän 

13 | marwispéd«?>» $81 16a.2 pidarän Xwar 
wanaf$ag « violette » $82 16a.2 kanïzagän Tir 
Sah-sprahm « basilic » 162.2 | gramigan Sahrewar 
murd « myrte » = dehbadän - 

17 | nilüpal « nénuphar » 885 16a.2 | tuwängarih Abän 

18 | marzangoÿ « marjolaine » 886 16a.2 bizeÿkih AÿawahiSt 

19 | spédag «7?» $87 - wémärän - 

20 | palang-muÿk « basilic $88 16a.2 wadüg Spandarmad 


sauvage/calament ? » 
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Attributs 
HKR | Gr.Bd. HKR Gr.Bd. 
16a.2 xwadäyän Ohrmazd 


Sahryäraän - 


RUN ENL TE 


<pusarän ? > 


$73 16a.2 juwänih Mäh 
[875 J1682 | 


$74 16a.2 dôstän Srôë 





F5 [ra 


























21 | käpal « camomille » 
22 | nastaran « églantine » 
23 | munj « datura » 

24 | sisimbar « serpolet » 


husrawïh - 


$89 - 





$90 16a.2 zan Tpir Raën 
$91 zan-kämagiïh ; - 
gramigan 











Ce qui relie ces fleurs à leurs attributs reste encore à découvrir (seul 
le lien entre nilüpal « nénuphar » et Abän « les Eaux » est évident). Mais 
on peut imaginer qu’il puisse en exister un entre les attributs de HKR 
eux-mêmes. En effet, au moins cinq d’entre eux, et non des plus anodins, 
trouvent un parallèle facilement reconnaissable dans les noms des cinq 
maisons astrales évoquées dans le thème astrologique dressé dans le 


2% Nous n’avons pas tenu compte de la correction de Pakzad en yäsaman (2005, p. 218). 
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Gr.Bd. 5a pour l’Attaque ahrimanienne. Les noms de la deuxième, 
quatrième, cinquième, sixième et septième maison sont les suivants : 

2. Kisagan («les bourses, l’argent », que l’on peut rapprocher de la 
qualité de tuwängarïh « richesse >» HKR 85), 

4. Pidiëtän (« les pères, les ancêtres », à rapprocher de pidaräan « pères » 
HKR 81, ou de hu-niyag « bien-né » HKR 71), 

5. Frazandan («les fils », équivalant au HKR 77 et peut-être aussi à 
pusän « id. » HKR 72), 

6. Waïëtagän (« les malades », à rapprocher de wemaärän « id. » HKR 87), 
7. Wayodagan («le mariage », à rapprocher de wayog « mariée >» HKR 
88 ou zan-kämagïh « désir pour une femme » HKR 91). 





Ce système d’association reste hypothétique et demande encore à être 
confirmé. 


69. YMRRWNyt Ifd]lytk AYK ’nwëk YHWWNyt mlt’n Y p’hlwm 
spl<h>m Y y’symyn' hwbwdtl MES bwd ’ytwn' cygwn bwd Y hwt’y’n 
KTLWNyt 

gowëd rëdag kü anoÿag bawëd mardän pahlom *sprahm T yasimin hu- 
büytar Ce-ÿ boy edon Eiyon boy ï xwadäyän mänëd 


Le page dit : soyez immortel, ô meilleur des hommes ! Le jasmin est la 
plante la plus parfumée, car son parfum est pareil à celui des seigneurs. 


COMMENTAIRES 
C’est le Jasminum officinale ou le jasmin blanc, ou encore le Jasminum 


sambac. 


70. hwslwb splhm bwd ’ytwn' cygwn bwd Y ëtr'd’l’n 
husraw sprahm bôy ëdün &iyôn boy ï ahryaran 


Le parfum de la fleur de la salsepareïlle est pareil à celui des princes. 


COMMENTAIRES 

La plante « husraw » n’avait pas été identifiée jusqu’à présent. Il est 
cependant très probable qu’il agisse de la salsepareille (Smilax aspera 1.) 
si l’on se réfère, d’une part, à une indication de BQ donnée sous l’entrée 
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sepid täk «vigne blanche » et, d’autre part, aux descriptions de la 
salsepareille par les auteurs grecs’ ®,. 

La « vigne blanche » est décrite par BQ comme identique à une 
plante nommée Khosrow däru « remède de Khosrow » (cette allusion au 
nom de deux rois sassanides, devenu plus tard le terme générique pour 
«roi perse» n’est pas sans rappeler l’association aux Sahryärän) : 
«plante produisant des fruits rouges sous forme de grappes, avec 
lesquels on tanne le cuir ». Cette notice est sans doute tirée d’al-Birünt 
qui donne une définition et un nom identiques à une plante appelée par 
ailleurs faÿra, identifiée par l’éditeur de Saydana avec la bryone blanche 
(Bryonia alba L.), plante fortement toxique et produisant des fleurs 
blanches et de petites baies rouges (Saydana, p.454). En réalité, les 
ressemblances morphologiques de la salsepareille et de la bryone ont 
favorisé leur homonymie et leur confusion, car toutes deux ont de petites 
fleurs blanches et des fruits en grappes rouges, mais seule la première 
répand un parfum suave. Dans la littérature grecque, ces deux plantes 
sont clairement distinguées : Théophraste (II, 18, 11-12) donne une 
description détaillé de la salsepareille : « sa feuille rappelle celle du 
lierre, .… La fleur, blanche, exhale un parfum de narcisse. Le fruit fait 
penser à celui de la morelle, de la bryone, et surtout à ce qu’on appelle le 
raisin sauvage », tandis que la bryone est décrite ainsi par Dioscoride 
(IV, 182) : « Vigne blanche : on l'appelle tantôt bryone, tantôt herbe aux 
tanneurs ou herbe à dépiler. Elle a un fruit en grappe, roux, qui sert à 
dépiler les peaux ». 


71. kytyg bwd ’ytwn' cygwn bwd <Y> hwnyd’k 
ketig boy ëdôn Ëiyon bôy <T> hu-niyag 


Le parfum du Kketaki est pareil à celui des personnes de bonne 
ascendance. 


COMMENTAIRES 
Il serait tout à fait vraisemblable de voir dans ketig, le ketaki (ou 


Kaitha, ou encore kewda, Pandanus odoratissimus L.), plante du sud de 


205 Cette identification nous a été suggérée par Madame Suzanne Amigues (lettre du 
08/02/2013) que nous remercions chaleureusement pour sa lecture attentive de 
l’ensemble du passage concernant les fleurs et les plantes. 
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l’Inde attribuée à Shiva et connue pour son parfum d’une puissance 
extraordinaire. 

La version persane de Saydana (p. 516-517) mentionne cette fleur 
connue à Shiraz sour le nom de kädi et évoque son parfum pénétrant. 
A‘lam (2001, p. 49) avait tenté un rapprochement avec këdag (Kytk) 
mentionnée dans Gr.Bd. XVI.13 (déjà identifiée au Pandanus par 
Anklesaria 1956, p. 149), en l’assimilant à une espèce de rose, pers. gol- 
e giti, que le dictionnaire persan Mo‘in (1371/1992, p. 3349) décrit 
comme une variété importée de Bassora et dont on dépose les pétales 
dans les vêtements afin qu’ils s’imprègnent de leur parfum musqué et 
ambré’®%, Ce rapprochement s’explique par la ressemblance, remarquée 
déjà par Ctésias, entre le parfum du Pandanus et celui de la rose 
(Amigues 2011, p. 62-63)”. Son association aux « hu-niyag » n’est pas 
limitée à HKR, puisque selon Ctésias « (son huile) ne peut être acquise 
que par le roi et sa famille. Le roi des Indiens en a envoyé au roi des 
Perses » (F45 (47), Lenfant éd., 2004, p. 184-185). 


72. gwl bwd ’ytwn' cygwn bwd <Y BRE’n ?> 
gul bôüy edün iyon bôy <Tpusän ?> 


Le parfum de Ia rose est pareil à celui des fils (?). 


COMMENTAIRES 

L’attribut manque dans le manuscrit. Monchi-Zadeh (1982, p. 79) 
supplée mihrabänän d’après l’arabe ahbäb, attribué à la rose. Le passage 
de Ghurar sur les plantes est très différent : d’une part, la réponse à la 
question du roi est beaucoup plus consistante, et d’autre part, seuls 
apparaissent quatre exemples d’attribution de parfum de fleurs (narcisse, 
rose, basilic et giroflée), dont deux identiques à ceux de HKR, 
narcisse/jeunesse et giroflée (rouge)/amis. Dans les deux autres cas 
(rose/bien-aimés et basilic/fils), il est probable qu’ahbab « bien-aimés » 
traduise en quelque sorte mp. gramïgän (associé par HKR au basilic), et 


26 BQ possède deux entrées faisant référence à cette fleur : « gol-e giti » (p. 1830) : 
espèce de fleur blanche ou jaune dont les feuilles (ou pétales ?) possèdent trois épines 
sur chaque côté ; « giti » (p. 1868) : fleur très parfumée que l’on rapporte de la « mer 
de Bassora » (c.-à-d. l’Arvandrud, estuaire commun au Tigre et à l’Euphrate). 

207 Voir p. 64-65 pour des illustrations de cette plante, de son fruit et sa fleur (figs. 18, 19 
et 20). 
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que, par conséquent, les attributs aient été permutés. En suivant ce 
raisonnement, et si l’application est réciproque, on peut émettre 
l’hypothèse que la source commune associait au basilic l’équivalent d’ar. 
awlad « fils », soit mp. pusän, pusarän ou frazandän, ce dernier étant 
déjà attesté au $77. 


73. nlgs bwd ’ytwn' cygwn yw’nyh 
nargis boy ëdôn Ciyon juwanih 


Le parfum du narcisse est pareil à celui de la jeunesse. 


COMMENTAIRES 

L'association à la jeunesse pourrait trouver une double explication. 
On peut supposer que le mythe de Narkissos, jeune homme épris de sa 
propre image reflétée par l’eau, trouve ici un écho lointain. Par ailleurs, 
la fleur homonyme, Narcissus tazetta fleurit dès le début de l’année dans 
les régions humides, ce qui fait d’elle une fleur « jeune »*®. 


74. hylyg*® <Y> swhl <bwd> ’ytwn' cygwn bwd Y dwst’n 
hérïig <T> suxr <bôy> ëdün Eiyôn bôy ï dostan 


Le parfum de la giroflée rouge est pareil à celui des amis. 


75. hylyg Y zlt bwd ‘ytwn' + {fol. 35r} cygwn NYSE Y ’c’t AMT LA 
Iwspyg 

hérig <T> zard bôüy ëdon Ciyon zan t azäad ka ne rüspig 

Le parfum de la giroflée jaune est pareil à celui de la femme libre, si elle 
n’est pas une prostituée. 


COMMENTAIRES 

äzäd : « noble » ou « libre ». En émendant mécaniquement ka en *ke, et 
en portant unanimement leur choix sur la première signification du mot 
azäd, les principaux éditeurs (Unvala 1921, p. 32 ; ‘Oriän 1361/1982, 


2% Nous devons cette explication à Madame Suzanne Amigues (lettre du 08/02/2013). 
29 xs écrit en dessous du mot. 
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p. 1096, Monchi-Zadeh 1982, p. 79) ont interprété *k& ne rospig comme 
une paraphrase. Seul Shapira (2005, p. 180, p. 182) laisse les deux 
possibilités ouvertes. Mais ceci frôle le pléonasme car le statut de la 
femme äzäd, par définition, lui interdit de se prostituer. Le second sens, 
« libre », plus ambigu, mériterait pleinement la condition introduite par 
Ka. 

La phrase ëdôon Giyon zan T äzaäd ka në rüspig se retrouve à 
l’identique au $78 à propos de saman T zard, probablement le faux 
jasmin jaune. Il ne faut pas écarter la possibilité que cette répétition soit 
une erreur du copiste et que les deux occurrences aient été opposées 
l’une à l’autre dans une version correcte du manuscrit (dün Ciyon zan ï 
äzäd ka rüspig « pareil à celui d’une femme libre si elle se prostitue »). 
La couleur de la fleur, jaune dans les deux cas, aurait été le facteur de 
l’homéotéleute. Quoi qu’il en soit, cette couleur est encore fréquemment 
associée dans le folklore iranien avec la femme nubile et célibataire, en 
particulier selon le code des couleurs des costumes dans les com- 
munautés tribales. 


76. k’pwl bwd ’ytwn' cygwn dstwblyh 
käpür boy édôn Eiyon dastwarih 


Le parfum du camphre est pareil à celui des dasturs (l’autorité 
religieuse). 


COMMENTAIRES 

Voir aussi Gr.Bd. 16.21. Bahar (1378/1999, p. 183) tente un rappro- 
chement avec une sorte de camomille nommée en persan käfur espram, 
arghavän où rayhän-e käfuri. Or, le Gr.Bd. range le camphre dans la 
catégorie des plantes (urwarän) qui ont la racine, l’écorce ou le bois 
parfumé (bôyäg), non celle des fleurs. 

Selon al-Bïrünt, la résine du camphrier (Cinnamomum camphora 
Nees. ou Jaurus camphora L., syr. kpwr, qgpwr, skt. karpüra-, pers. 
kafur)" peut être de couleur noire, jaune ou rouge et c’est une fois 
traitée qu’elle devient blanche. Ce sont des peuples originaires des côtes, 
comme Omän ou Mokrän qui en feraient du parfum (Saydana, p. 514). 
Son usage destiné à conserver un état de pureté (antiseptique, 


20 Voir Gignoux 201 1a, p. 51, p. 80. 
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anaphrodisiaque)"! aurait peut-être favorisé son lien avec des mages haut 
placés dans la hiérarchie sacerdotale en tant qu’autorités religieuses et 


légales. 
Voir également les commentaires au $70. 


77. W smn) Ÿ spyt bwd ’ytwn' cygwn bwd Y przn(d’n) 
ud saman t spëd bôy ëdün ëiyon bôy ï frazandan 


Et le parfum du faux jasmin (?) blanc est pareil au parfum des enfants. 


78. w smn Y zlt bwd ‘ytwn' cygwn bwd Y NYSE Y ’c’t AMT LA 


lwspyg 
ud saman t zard bôy ëdon &iyon boy ï zan T &zäd ka ne rospig 


Et le parfum du faux jasmin (?) jaune est pareil au parfum de la femme 
libre, si elle n’est pas une prostituée. 


COMMENTAIRES 

La distinction entre yäsamin et saman n’est pas clairement établie. 
Nous proposons d’identifier le second avec un jasminoïde (jasmin étoilé, 
Trachelospermum jasminoïdes Lem.). 


79. swsn°"° Y spyt bwd ’ytwn' cygwn dwstyh 
sôsan t spëd boy édôn Ciyon dostih 


Le parfum du lis blanc est pareil à celui de l’amitié. 


COMMENTAIRES 

Al-Bïrünt nous fournit une anecdote précieuse à propos de la plante 
nommée süs (la réglisse, Glycyrrhiza glabra L.), souvent confondue avec 
sosän : «les Mages du Sïstan qui la nomment buy-e hirbadän, parfum 
des herbed, en font des fumigations dans les maisons et les cimetières 
pendant les épagomènes et les Gähänbär », Saydana, p. 356 : 


21° Voir par exemple ses usages traditionels au Maroc, Bellakhdar 1997, p. 361. 
22 us écrit en dessous du mot. 
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3 À jhuall à Ou gl sil s onll (Si As JS 5 Cd jun 05 53 di seu Oliupu use 5 
23, Gi Ja 
D'une part, cela confirme nos pressentiments sur la nature du lien direct 
entre les plantes et le calendrier, et d’autre part, cette affirmation nous 
fournit au moins une explication plausible à propos de la dénomination 
de certaines plantes associées à des catégories ou à des fonctions sociales 
et religieuses. Cette même explication pourrait bien s’appliquer à 
l’association du camphre aux dasturs ($76). Al-Birünt donne également 
un nouvel exemple de ce genre : le Bdelium (ou Myrrhe indienne, une 
gomme odorante) est nommé par l’une de ses sources buy-e jahudän 
< parfum des juifs » (id., p. 585). 


80. W = mlw'Y ’Ithël’n bwd ’ytwn' [bwd] cygwn bwd Y AMYtI 
ud marw T ardaxÿerän boy ëdon Éiyon bôy t mädar 


Et le parfum de l’armoise est pareil au parfum de la mère. 


COMMENTAIRES 

Monchi-Zadeh (1982, p. 80) avait cru reconnaître ici la lavande. BQ, 
qui atteste de ce mot (sous « ardashirän »), ne fait que mentionner qu’il 
s’agit d’une plante aromatique extrêmement amère. 

C’est à al-Brrünt que nous devons non seulement l’identification de 
cette plante mais aussi la confirmation de son attribut : sous l’entrée 
artamïisä, artamäsä (Artemisia vulgaris L., armoise commune)", il 
indique qu’« on l’appelle en persan falasb, et aussi farirasb, et buy-e 
maäadarän connu sous le nom de berenjasb [...] elle est attestée dans les 
livres sous le nom de marvshirän et dans l’ouvrage de Sahärboxt, sous le 
nom de marv ardashirän qui équivaut à bäy-e mäadarän ‘parfum des 
mères’ » (Saydana, p.38). À propos de l’armoise, Pline l’Ancien 
suggère une association intéressante avec les femmes : « certains pensent 
qu’elle [c-à-d. la parthénis (l’armoise commune)] tient son nom 


23 Voir aussi Athär al-bägiya, Azkäyi éd., 1380/2001, p. 279, par. 57. 

24 I] est également probable qu’il s’agisse de l’Artemisia fragrans, très répandue dans 
les steppes du Proche et du Moyen Orient (suggestion de George Willcox, lettre du 
26/10/2012). 

25 Assertion répétée sous l’entrée birinjasif (Artemisia vulagris L.) (Saydana, p. 106- 
107). 
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d’Artémis Ilithyie (génie féminin de l’enfantement), car elle est un 
remède spécifique des maladies des femmes » (XXV 72). Ceci 
s’explique par le fait qu’en tant qu’antispasmodique dont l’action 
élective porte sur l’utérus, l’armoise est employée comme emménagogue 
(id., André éd., 1974, p. 122). 


81. miw' spyt bwd ’ytwn' cygwn bwd Y ABYtl’n 
marw 1 sped boy ëdôn Ciyon bôy ï pidarän 


Le parfum du marw blanc est pareil au parfum des pères. 


COMMENTAIRES 

D’après al-Bïrünï, il existe quatre espèces de marw (germandrée des 
chats, Teucrium marum L., ou Origanum maru L.), dont l’une est blanche 
et se nomme drämak, et l’autre marmähuy (Saydana, p. 570). Il affirme 
plus loin (id., p. 571) que marmähuz (Origanum maru L.) est identique à 
buy-e mädarän « odeur des mères » (voir paragraphe précédent). Le 
présent passage complète en quelque sorte l’affirmation d’al-Birünï, où 
därmak aurait pu équivaloir à *buy-e pedarän. 

Les propriétés toniques des nombreuses espèces d’origan, dont l’une 
d’entre elles, l’Origanum compactum Benth. est réputée aphrodisiaque, 
seraient peut-être à l’origine de l’association avec la virilité”. 


82. wnpëk”"? bwd ’ytwn' cygwn bwd <Y> knyck’n°'* 
wanaf$ag büy ëdôn Eiyon bôy <T> kanïzagän 


Le parfum de la violette est pareïl au parfum des jeunes filles. 


83. $’hsplhm bwd = ’ytwn' cygwn bwd <Y> gl’myg’n 
$äh-sprahm boy édôn Ciyon bôy <T> grämigäan 


216 Cette interprétation a été proposée par Madame Suzanne Amigues (lettre du 
08/02/2013). 

27 D écrit au-dessus de nà ; Añëÿ écrit en dessous du mot. 

18 5 écrit en dessous. 
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Le parfum du basilic est pareil au parfum des êtres chers. 


COMMENTAIRES 
À première vue, son nom grec basilikon aurait pu fournir une 


explication pour l’association avec 3ah?”, mais ce terme grec — assez 
tardif — a une explication plus plausible : tout comme le cédrat originaire 
d’Indo-Malaisie, que les Grecs ont connu par l’intermédiaire des Perses 
et nommé « pomme de Perse », le basilic, aussi d’origine indienne, a 
reçu le nom de « plante du Roi (perse)»??. 


84. mwlt bwd ’ytwn' cygwn dhpt’n 
murd boy ëdôn Ëiyon dehbadän 


Le parfum du myrte est pareil au (parfum) des chefs de village. 


85. nylwpl bwd ’ytwn' cygwn bwd <Y> twb’nklyh 
nilopal boy edon Ciyon boy <T> tuwängarih 


Le parfum du nénuphar est pareil au parfum de la richesse. 


COMMENTAIRES 

nïlopal : « nénuphar ». Tandis que le mot d’origine indienne (nïlotpala-, 
EWAia IL, p. 33) désigne le lotus bleu (Nymphaea caerulea, dont la fleur 
parfumée s’épanouit au matin), il semblerait que mp. nilopal, syr. nylwpr 
et pers. nïlufar désignent soit le lotus tigré (Nymphaea lotus), soit le lotus 
blanc (Nymphaea alba)”, dont les fleurs sont peu odorantes. Toutefois 
le «lotus» connu comme symbole de fécondité, d’opulence et de 
richesse dans l’iconographie hellénistique et romaine correspond au lotus 
rose (ou lotus sacré), Nelumbo nucifera Gaertner, espèce asiatique 


29 Shapira 2005, p. 180 croit pouvoir discerner une allitération entre le nom et l’attribut 
(moyennant une métathèse). Pourtant une association purement phonétique serait bien 
plus évidente avec Sahrewar, comme on peut le voir dans Gr.Bd. 16a.21 à cause de 
l’élément commun ah (voir aussi Modi 1922, p. 396). Ce type de dissemblance entre 
les attributs de HKR et de Gr.Bd. démontre qu’ils émanent de deux traditions 
radicalement distinctes. 

2% Explication fournie par Madame Suzanne Amigues (lettre du 08/02/2013). 


21° Voir Laufer 1919, p. 585. 
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introduite en Égypte par les Perses de l’époque achéménide. Considérant 
que la fleur ici mentionnée l’est en vertu de son parfum, nous sommes 
face à l’un cas de syncrétisme entre les véritables nénuphars et le 
nélumbo. Il est intéressant de remarquer que cette substitution s’est aussi 
produite dans l’Égypte du 4" siècle avant notre ère (Amigues 2001, 
p- 411-418). 

Selon al-Birünt (Saydana, p.611), le nénuphar est aussi appelé 
« fleur des Mages » (ward al-majus) ou « adorateur du soleil » (khor- 
parast) en vertu du phototropisme de certaines espèces telles que le lotus 
bleu. 


86. W mlengwë bwd ’ytwn' cygwn bwd <Y> bcëkyh 
ud marzangô$ boy edon iyon boy <T> bizeÿkih 


Et le parfum de la marjolaine est pareil au parfum de la médecine. 


COMMENTAIRES 

Cette plante aromatique est encore très utilisée dans les médecines 
traditionnelles où elle fait parfois office de panacée. Mais plus 
particulièrement, il existe un témoignage de l’utilisation de la marjolaine 
sauvage dans un contexte rituel : dans les villages environnant Yazd, à 
l’époque où Mary Boyce menait son enquête de terrain, on utilisait cette 
plante (nommée ôwian, pers. äwï$an, qui désigne aussi le thym) dans la 
préparation de l’ab-zohr composé de lait, de pétales de rose frais ou secs, 


ou de fruits, comme représentants de la végétation”?. 


87. spytk bwd {fol. 35v} ’ytwn' cygwn bwd <Y> wym’l’n 

spedag bôy édôn Ëiyôn boy <T> wemäran 

Le parfum de la (fleur) spëdag est pareil à l’odeur des malades. 
COMMENTAIRES 

spedag : « (fleur) blanche ». Monchi-Zadeh (1982, p. 82) propose une 


solution en corrigeant le premier mot en *sped-täk qu’il traduit par 
« galanga », rhizome semblable au gingembre connu de la pharmacopée 


22 Boyce 1966, p. 111. 
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ayurvédique comme aphrodisiaque. Pourtant BQ et al-Birünt (dans la 
version persane, Saydana, p. 525) s’accordent à attribuer sepid 1äk à la 
famille des vignes, comme l’indique son nom, « vigne blanche » (sur 
laquelle voir plus haut, $70). Selon Saydana (p. 161), une plante très 
toxique est nommée en Perse sepid gyäh « plante blanche », et serait 
identifiée au chardon à glu, Atractylis gummifera L. (en raison du suc de 
saveur agréable que produit la partie inférieure de son capitule) qualifié 
de «blanc» sans doute à cause de la couleur de la racine. Cette 
identification est au moins confirmée par deux caractéristiques de cette 
plante mentionnées chez Théophraste (IX, 12,1) : la racine du caméléon 
blanc (litt. «lion nain », ainsi nommé à cause de la violence de son 
poison et l’absence de tige) est « blanche, épaisse, de saveur douce et 
d’odeur forte .… Et si l’on veut éprouver les chances de survie d’un 
malade, il est recommandé de lui en faire prendre un bain pendant trois 
jours ; s’il y résiste, il survivra ». Bien que de manière générale le bain 
joue un rôle important dans la médecine hippocratique, ce genre de test 
n’a pas été répertorié ailleurs (Théophraste, Recherches sur les plantes, 
tome V, livre IX, ed. Amigues, 2006, p. 165, n. 8). 


88. pingmwèk bwd (yitwn' cygwn wdwk?”* 
palang-muÿk boy édon Ciyon wayüg 


Le parfum du basilic sauvage/calament (?) est pareil à celui de la mariée. 


COMMENTAIRES 

palang-muÿk : litt. « panthère-musc ». Ayant prêté son nom à plusieurs 
plantes et fleurs d’espèces différentes mais d’apparence semblable, cette 
plante en est devenue difficilement identifiable. Son nom figure dans le 
Gr.Bd. 16a.21 et Shapira (2005, p.180) favorise l'identification 
traditionnelle, « sweet-basil ». Il est traduit par « speckled basil » dans 
CPD, p. 64, sans doute par allusion au pelage tacheté du léopard’*. C’est 
aussi dans ce même genre, auquel appartiennent les basilics (c’est-à-dire 


23 Nous devons la confirmation de l'identification proposée et les compléments 
d’informations à Madame Suzanne Amigues (lettre du 08/02/2013). 

24° yà (7), « seconde épouse », écrit en dessous du mot. 

25 Cf. BQ (p.416) « palang-moshk » : nom d’une plante médicinale, nommée ainsi à 
cause de sa fleur qui rappelle la fourrure d’une panthère et est de la même couleur ; 
elle a un parfum musqué, et on l’appelle aussi bid-moshk. 
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les Ocimum), que Makhzan al-Adviyeh classe cette plante sous le nom de 
faranj-moshk : l’'Ocimum gratissimum L.®, Il est aussi très probable que 
palang-muÿk soit de la famille des Lamiacées (à laquelle se rattache un 
grand nombre de plantes médicinales ou odoriférantes telles que les 
basilics et les menthes), et pourrait aussi être rapproché du calament 
(baume sauvage ou mélisse des champs, Calamintha officinalis, ou 
encore le petit basilic, Calamintha acinos L.)”??. 


wayôg : «mariée», mp. manichéen Wwyw£g, wayog ; wayodagän 
« mariage »*. Leçon établie par Monchi-Zadeh (1982, p. 80) et acceptée 
par Chunakova (2001, p. 86, p. 181, n. 74). 


89. [klp] kwpl bwd ’ydwn' cygwn hwslwb'yh 
küpal bôy édon &iyon husrawïh 


Le parfum de la camomille est pareil à celui de la renommée. 


COMMENTAIRES 

küpal : « camomille », d’après BQ, qui donne son nom persan commun, 
bäbune. L’idée qu’une plante puisse procurer la gloire se retrouve chez 
Théophraste qui qualifie cette possibilité de racontar (IX, 19, 3). Il cite 
d’abord le muflier, puis l’hélichryse (l’immortelle). Il sera repris par 
Pline (XXI, 66) qui ne manque pas cette occasion pour décrier les 
pratiques « magiques » : «les Mages considèrent que le port d’une 
couronne de cette plante (l’hélichryse), si l’on se parfume en outre 
d’essences prises dans une boîte d’or dite apyre, apporte aussi la 
popularité et la gloire ». 


90. nstin°® bwd ’ydwn' cygwn bwd NYSE <Y> pyl 
nastaran büy édün Ciyon zan <T> pir 


22 


a 


Voir aussi Saydana, p. 468. L'éditeur propose une identification avec le basilic ou le 

calament. 

27 Cf. syr. prngmwÿk, Caryophyllus aromaticus (le giroflier), Ciancaglini 2008, p. 239 ; 
Gignoux 2010b, p. 167 « basilic tacheté ». 

28 DMMPP, p. 360a. 


29: jus écrit en dessous du mot. 
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Le parfum de l’églantine est pareil à celui d’une vieille femme. 


91. mnc AMT LA Xkwpyt bwd ’ytwn NYSE k’mkyh w AMT ëkwpt 
YKOYMWNyt bwd ’ytwn' cywn bwd <Y> gl’myk’n 

manj ka ne Skoféd boy édon zan-kämagih ud ka Skoft estéd boy edon Ciyon 
boy <T> grämigän 


Le parfum du datura (?) lorsqu'il n’a pas éclos est pareil au désir pour 
une femme, et lorsqu'il est éclos, il est pareil à celui des êtes chers. 


COMMENTAIRES 

Le nom de cette plante avait été lu jusqu'ici munj (Unvala 1921, 
p. 34 ; Monchi-Zadeh 1982, p. 81), sans doute à la suite de BQ, « monj », 
qui offre deux définitions : a) « en indien, ce mot signifie chanvre et de 
cette plante on confectionne du fil » ; b) « l’arbre d’amandes amères ». 
La graphie ne permet pas de se prononcer avec certitude sur la voyelle 
brève, mais rien n’empêche de suggérer une alternative telle que manj. 
C’est d’ailleurs bien sous ce nom qu’al-Birüni enregistre le datura 
Datura metel L. (Saydana, p. 590), ou plutôt le Datura starmonium. Cette 
fleur est très largement connue pour ses vertus médicinales mais 
également pour son usage rituel, car elle contient des alcaloïdes qui sont 
à l’origine de l’ivresse et des visions qu’elle procure. Elle partage cette 
propriété avec la jusquiame (bien que celle-ci soit moins toxique), mp. 
mang, Où bang ; il serait même envisageable qu’il y ait eu confusion ou 
recoupement entre les termes manj et mang. La médecine traditionnelle 
arabe attribut au Datura starmonium des vertus aphrodisiaques (« les 
graines de datura ... engendreraient des visions érotiques et le désir 
sexuel », Bellakhdar, 1997, p. 495), ce qui corrobore au moins une partie 
de ce passage pehlevi. 


92. sysymbl bwd ’ydwn' cygwn’c’tkyh 
sisimbar bôy ëdün iyon azadagïh 


Le parfum du serpolet est pareil à celui de la noblesse. 
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COMMENTAIRES 

Cette plante est souvent décrite comme appartenant à la famille des 
Lamiacées. Bien qu’elle porte le même nom que le sisymbre, il ne faut 
pas la confondre avec cette crucifère. 


93. bwd ZNE hm’k splhmyh’ BYN y’symyn' MNDOM-1 hw'1 ME bwd 
OL bwd Y hwt’y’n m’nyt 

boy ën hamäg sprahmïhä andar yäsimin Giÿ-e xwar && boy 6 boy ï 
xwadäyän mäned 


Le parfum de toutes ces fleurs comparé à celui du jasmin n’est que peu 
de chose, car son parfum est semblable à celui des seigneurs. 


Ghurar, p. 708-709 : 
& JB s gl ele ado CS SU jhodll à jéualil} JE cite gañdll Qubl Ge (33 alé 
ls) de is JE y SL 6 EL  5à 3 eRualls Slt 5 paialls guiill JM le 
Aa, y ln Yl Lait S 3988 a) 5 cilutll LaïS Qu jt 2 y JE cyal ll 
LS 4, Ge «oi js JE sine Yi Aa SS y fill ail, 5 SY 51 À SS à jatiäll 
5 Cal sp 5 Gdbill ll à Cilgpuall oil jäll Ai, On cimes 1 di 
3 (rigieYl quil ; Cul ous jill 3 G nb x 5 CMS paul à jaualiäll 
Souall 3 Css galls fall [EN] 5 Cloud ES 5 Lis 5 Ga Ge 5 
.D3Eall se 5 (SN Al Aa, paxi ol Ce sl piall 5 CES 
«— Et quelles sont les fleurs odorantes les plus agréables ? — C’est le 
basilic parfumé avec du nadd que l’on asperge avec de l’eau de rose. — Et 
ensuite ? —La violette aromatisée avec la fumée de l’ambre gris, le 
nénuphar aromatisé avec la fumée du musc, et la fève odorante 
aromatisée avec la fumée de camphre. — Et quelles sont les odeurs des 
plantes aromatiques ? —-L’odeur du narcisse est comme l’odeur des 
adolescents ; l’odeur de la rose est comme celle des bien-aimés ; l’odeur 
du basilic comme celle des fils ; l’odeur de la giroflée comme celle des 
amis. — Et quelle est l’odeur du Paradis ? — Si tu combines les arômes du 
vin royal, de la rose du Fârs, du basilic de Samarcande, du cédrat du 
Tabaristân, du narcisses de Maski, de la violette d’Isfahân, du safran de 
Qoumm et de Bawan, du nénuphar de Sîrawân et du triple parfum 
composé de bois d’aloès indien, de musc du Thibet et d’ambre de Schihr, 
alors tu connaîtras l’odeur du Paradis qui est promis à ceux qui craignent 
Dieu ». 
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94. MLKAn MLKA psndyt W PWN l’st d’êt ee 
Sähän $äh passandid ud pad rast daÿt 


Cela plut au Roi des Rois et il acquiesça. 


95. dwb’cdhwm plm’yt pwrsyt AYK NYSE1 kt’m SPYL 
dwäzdahom framäyëd pursid kü zan-& kadäm weh 


Douzièmement, il daigna demander : quelle femme est la meilleure ? 


COMMENTAIRES 

Au lieu de dw’cdhwm, on remarque pour dwäzdahom une graphie 
analogique avec les deux graphèmes wb pour noter la semi-voyelle w. 
Elle est usuelle dans des mots tels que dwb’lytn' dwaäridan « courir » 
(verbe ahrimanien), après une sonore”, ainsi qu’après une voyelle, 
comme dans Iwb’k' rawag « courant » et hwslwb" husraw « renommé ». 


96. YMLLWNyt lytk AYK ’nwëk YHWWNyt NYSE1 ZK SPYL Y 
PWN mynën <Y> mit dwst {fol. 36r} APS ’pzwnyh [I] l’d b’l’d 
mdy’ncyk [cyk] APS wl p’hn' si kwn”*! gltn' hmb[wIst) APS LGLE 
kwt’h W mdy’n b’lyk W h<cdl) LGLE w&’tk ’ngwst’n dglng APS hnd’m 
nim W sht ’knd W byh [s] pstn W APS n’hwn*° wplyn' APS gwnk 
"n'Igwn”” APS cm w’t’m ’dwyn' W Ip wstyn' = W blwk' t’k *KKA°* 
spyt tlwn W hwë’p W gysw' syd’ W *lwèn W dl’c W PWN ws[lltig Y 
mit’n shw<n> LA ’Slm<y>h’ YMLLWNyt 

gowëd rédag kü ano$ag bawëd zan-ë än weh ï pad meniÿn <T> mard dôost 
u-$ abzonïh räy bäläy-mayanjig u-$ war pahn sar kün gardan *hambast 
u-$ päy kotäh ud mayän bärik ud azër päy wifadag angustän dagrand u-ÿ 


20 I] faut souligner que le groupe v. iran. *dy- se simplifie en mp. d-. Originellement le 
moyen-perse ne posséderait donc pas le groupe -dw-. Ainsi le verbe dwaäristan doit 
être un emprunt à l’avestique, et dwäzdah serait formé à partir d’un *dua- initial 
(Weber 1996, p. 27). 

Écrit sous la ligne entre sl et gltn'’. 

&s$b écrit en dessous du mot. 

#3 ju JG y écrit en dessous du mot. 

34 MK : dd’. 

25 MK : Iwsn. 


23 


> 


232 
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handäm narm ud saxt ägand ud bëh pestän ud u-Ÿ näxun wafren u-i 
gonag anärgon u-ÿ Caÿm wadäm-ewen ud lab wassaden ud brüg täk 
*dandän sped tarun ud xwaÿ-ab ud gesu sya ud *roÿn draz ud pad 
*wistarag t mardän *saxwan ne aÿarm<T>hà gowëd 


Le page dit : soyez immortel ! La femme la meilleure est celle qui, dans 
les pensées de l’homme, est aimée, et quant à la stature, qu’elle soit de 
taille moyenne, qu’elle ait la poitrine large, (et) la tête, les fesses (et) le 
cou (bien) formés, qu’elle ait le pied court, la taille fine, les plantes des 
pieds voûtées, les doigts longs, qu’elle ait les membres souples et bien 
charnus, les seins (comme des) coings, qu’elle ait les ongles (blancs 
comme) neige, les joues couleur grenade, les yeux en forme d’amandes, 
les lèvres de corail, les sourcils arqués, les dents blanches, fraîches (et) 
éclatantes, et les boucles noires, brillantes, longues, et, que dans la 
couche des hommes, elle ne parle pas d’une façon immodeste. 


COMMENTAIRES 
pad meniÿn <T> mard dôüst : « aimée dans la pensée de l’homme », c’est- 
à-dire agréable à imaginer. La structure, simple en apparence, peut 
pourtant s’ouvrir à plusieurs interprétations différentes, selon 
l’association de menifn « pensée » à la femme ou à l’homme (mard) : 
Unvala (1921, p. 35) « who in her thoughts is a friend of man », Monchi- 
Zadeh (1982, p. 82) « who in her mind loves her husband », ‘Orian 
(1361/1982, p. 1097) : « réfléchie, et aimant l’homme » où pad-meniÿn 
serait pris Comme composé. 

La version de Ghurar va dans une autre direction, suggérant plutôt 
que la femme doit être désirable : « c’est celle à qui le cœur s’ouvre et 
qu'il aime et que l’âme désire ». Notre restitution de l’ezafe permet de se 


rapprocher de cette signification. 


u-$ abzünïh ray : « quant à la stature... » (d’après Unvala 1921, p. 35). 
‘Orian (1361/1982, p. 1086) corrige räy en *ne et traduit « qui n’a pas de 
surpoids », sans doute en se basant sur Ghurar : « ni trop maigre, ni trop 
grasse », et sur la désignation habituelle d’abzon « croissance ». Ce qui 
suit cette locution, bäläy-mayänjig « de taille moyenne », indique qu’il 
s’agit de la stature et non de la corpulence. 


hambast : «(bien) formé ». Ce serait le participe passé du verbe 
hambastan signifiant « composer, former ; lier » (CPD, p. 40) et dont 
dériverait aussi l’abstrait hambandih « être dans une même liaison, dans 
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une relation mutuelle » (WZ 3.29, 30.23, 35.12) attesté dans le contexte 
de la création physique des corps’ *. La restitution d’un adverbe dans la 


traduction va de soi. 


päy kôtäh : « pieds courts » (attesté de même dans Ghurar), soit « ayant 
de petits pieds », et non « whose legs are short » comme l’a compris 
Monchi-Zadeh (1982, p. 82). 


azér päy wiSadag : les éditeurs ont tous interprété cette locution comme 
«ayant la plante des pieds voûtée, ayant les pieds cambrés ». Ce qui 
semble être corroboré par l’attestation de azer ï päy dans FO 208, traduit 
par « voûte plantaire » (Klingenschmitt 1968, p. 74). Cf. av. qymo.paiôt- 
«aux pieds cambrés », dérivé en -ma- de la racine ANC « former une 
courbe » (Yt 17.11). 


gonag anärgon : « les joues couleur grenade ». La littérature persane 
connaît généralement la grenade comme métaphore préférentielle des 
seins. Ils sont ici comparés à des coings (bëh pestan). Le rapprochement 
entre les joues de la bien-aimée et la grenade, pour sa rondeur et sa 
couleur, semble être l’une des constantes de la littérature amoureuse 
antique : « Tes lèvres sont comme un fil écarlate, et ta bouche est 
agréable, ta joue est comme un quartier de grenade derrière ton voile » 
(Cantique des Cantiques 4.3). 


brüg täk *dandän spëd tarun ud xwaÿ-ab : « les sourcils arqués, les dents 
blanches, fraîches et éclatantes ». Baïley (1937, p. 233) avait corrigé la 
leçon incomplète d’Unvala (1921, p. 35-36) par « brük tak-des, spet 
tarun (or “*tarük) xoÿap,brow like an arch, white delicate pearls 
(= teeth) », où le mot « dent » n’apparaissait que par métaphore. En 
reconstituant un *gaGz « denture » plutôt suspect, Monchi-Zadeh rejette à 
la fois la leçon de des, pourtant ingénieuse et bien appuyée aussi bien par 
la graphie que par le parallèle persan (fäqgdës), et la possibilité d’une 
corruption de l’araméogramme KKA pour dandän (1982, p. 82, n. 148). 
Dans ce cas, le mot absent, « dent », ne serait représenté que par ses trois 
épithètes. Il nous faudra choisir entre trois solutions à ce problème : s’en 


26 Les attestations de hambast(ag) « compact » dans le lexique de Dd (Jaafari-Dehaghi 
1998, p. 260) sont toutes deux erronées : l’une a été corrigée dans le texte (31.4) par 
hambüsid (mais la correction n’a pas été prise en compte dans le lexique), et la 
seconde devrait été corrigée en hambästag (33.2). 








| 
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tenir à ‘äk, amputé du suffixe -dës et émender ce dernier mot en KKA ; 
lire #äk-dës et combler la lacune par <dandan> ; s’en tenir à 1äk et 
émender le mot en *dad que CPD (p. 23) traduit par dent (mais note d’t'). 
La solution retenue est la première, mais les deux autres constituent des 


alternatives tout aussi valables. 


xwaÿ-äb : « éclatant », bahuvrihi signifiant littéralement « qui a une 
bonne eau», où «eau» est un terme couramment employé en 
gemmologie pour désigner l’éclat et le poli d’une pierre”, ou encore en 
persan pour décrire l’éclat d’une lame (cf. ab-dàr). La traduction de 
Bailey par « pearl » est trop restrictive. 


gesü : « boucle de cheveux, mèche ». La graphie gysw' ne nous laisse pas 
d’autre choix que cette transcription (cf. mp. gës, mp. manichéen gësäg 
et pers. gisu). Il peut s’agir d’un persianisme plutôt que d’une faute 
scribale. 


pad wistarag T mardän *saxwan ne aÿarmiha gowed : «que dans la 
couche des hommes, elle ne parle pas d’une façon immodeste ». Monchi- 
Zadeh (1982, p. 82) se base sur Bal‘ami pour lire ainsi : pad wistarag T 
mard hu-saxwan <bë> ne afarmihä gowed « who has soothing words in 
bed for her husband but does not talk indecently ». 

Ce que le DK 3. 72 préconise sur le choix d’une épouse rejoint en 
quelque sorte ces propos : 
« . la doctrine de la Bonne DEn nous fournit un résumé qui nous 
renseigne sur les espèces de jeunes femmes, celles parmi lesquelles il 
faut choisir et celles dont il faut s’abstenir. Il y a quatre espèces de 
femmes : 1) belle (nëk) et silencieuse (tuÿt) ; 2) belle et pas silencieuse ; 
3) pas belle mais silencieuse ; 4) ni belle ni silencieuse. On choisit entre 
elles : pour son activité dans la maison, l’agrément et la joie qu’elle 
apporte au maître de la maison, celle qui est belle mais pas silencieuse ; 
pour sa non-nocivité, celle qui est belle et silencieuse. En l’absence 
(awindifnih) des deux espèces énumérées plus haut, il faut se tenir loin 
de celle qui n’est pas belle mais qui est silencieuse, et de celle qui n’est 
ni belle ni silencieuse » (de Menasce 1973, p. 77). 


37 Pour un exemple particulièrement clair en sogdien, voir Azarnouche/Grenet 2010, 
p. 39-41. 
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La nature de ces « paroles immodestes » est spécifiée dans la 
version arabe de l’&äyin d’Ardashir ou « Livre des Prescriptions » qui 
contenait un chapitre sur les qualités des femmes et des courtisanes, et 
sans doute aussi des prescriptions sur le comportement amoureux : 
« pour les femmes, la première règle de l’amour était qu’elles devaient 
approcher [leur mari] sans être obligées de s’humilier, sans être 
contraintes à faire des déclarations, mais qu’elles ne devaient pas 
manquer de donner des témoignages de leur affection dans leurs regards, 
leurs obéissance et leurs conseils » (Grignaschi 1966, p. 120-121). Ces 
indices laissent entendre que, pour les épouses et les concubines royales, 
la séduction devait se manifester exclusivement par des ornements et des 
artifices de beauté, non pas par des mots d’amour, jugés indignes. 


Ghurar, p. 710-711 : 

3 gadill Lesgnii 5 less 5 lili Lelés Ge UE Galeël 5 eluill Gual Ge Li té UE 
Ales Si sl Cjaull 3 Joel 5 mail 3 Josh 5 NI 5 prdll Gun Œuilé je Üa à 
Aña CaiYl Aline Curl 53e Cunlall Luie Agill Aighue Âlanll 55ls 42 ol 
Aa) all As gl GBA 5 50 e Raul Lis ai 46513 ill A Logic 3 fil 
Gas Olall Al all Loi cantll La jaill Aile 5 ll Lys Gall 
ghall 5 DÉS SU ANS cu nt Las y Lai JM AG ls paëll 5 jus 5 japall Lass 5 pull 
« — Et quelle est la plus belle femme et la plus désirable ? — C’est celle à 
qui le cœur s’ouvre et qu’il aime et que l’âme désire. La meilleure est 
celle qui n’est ni trop âgée, ni trop jeune ; ni trop grande, ni trop petite ; 
ni trop maigre, ni trop grasse ; qui est d’une taille élégante, belle de 
figure, charmante de toute sa personne ; qui a le front droit, les sourcils 
arqués, les yeux en forme d’amandes, le nez bien proportionné, les lèvres 
minces et rouges comme des cornalines, la bouche étroite, les dents 
pareilles à des perles, le sourire gracieux, le menton rond, le cou long et 
onduleux ; dont le teint a la couleur de la pomme de grenade, la peau la 
douceur de la soie et dont les cheveux sont très noirs ; qui a les seins 
ronds comme des pommes, une taille de guêpe, le ventre menu, le 
nombril creux, les fesses charnues, le pied petit, l’haleine agréable, la 
voix douce ; qui parle peu et qui a beaucoup de modestie ». 


COMMENTAIRES GÉNÉRAUX SUR LE PARAGRAPHE 96 
Compte tenu du caractère exceptionnel qui le distingue 
considérablement du reste de la littérature moyen-perse, il n’est pas 
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étonnant que ce passage ait reçu une attention toute particulière et pas 
moins de quatre commentaires y sont consacrés”, 

Le remarquable parallèle qu’offre al-Tabart à ce passage (voir ci- 
après) avait été remarqué par Monchi-Zadeh (1982, p. 81, n. 136) qui 
s’est d’ailleurs inspiré de la traduction persane (disons plutôt de la 
réécriture) de Bal‘ami pour apporter des corrections et interpolations au 
texte moyen-perse. Or, nous savons que ces détails sont soumis la 
plupart du temps à des critères stylistiques et ne reflètent que rarement 
une image fidèle de leur source originelle. Ainsi, il semble que 
l’importance de ce texte ne se situe guère dans la considération des 
détails, mais plutôt dans des informations que l’on peut puiser dans sa 
périphérie. Deux points nous paraissent les plus importants : d’abord, le 
contexte historique ou pseudo-historique dans lequel est incluse la 
description de la femme idéale, puis, à un autre niveau de lecture, ce que 
ce contexte révèle sur la rédaction, la conservation et la diffusion de ce 
catalogue de sélection des concubines royales. 


Précédant la bataille de Dhi Qar qui opposa les Perses et les Arabes 
(aux environs de 609), l’épisode où s’insère cette description met en 
scène le dernier roi lakhmide, Nu‘man II (582-602), vassal des Perses et 
gouverneur de Hira, qui avait refusé la main de sa fille au roi Khosrow 
IF. Le souverain perse avait pour coutume, nous dit Bal‘ami, d’envoyer 
chaque année trois eunuques (kasst) dans trois contrées différentes (les 
pays des Roums, celui des Khazars et le Turkistan) à la recherche de 


38 Duchesne-Guillemin (1975) pour qui il s’agit de « la plus importante question que 
pose le roi à son page » y voit une glorification de la femme qui ne perd pas de vue la 
morale zoroastrienne ; Vahman (1985) établit des parallèles entre les descriptions 

. moyen-perses de la Daëna et celle de la femme dans les chroniques arabes et dans des 
classiques de la littérature persane ; Khäleqi-Motlaq (1997), dans un article en persan 
intitulé « Critères esthétiques de la femme dans la culture iranienne » reprend 
systématiquement toutes les données et analyse la terminologie et l’évolution de ces 
canons de beauté (on en trouvera une synthèse en anglais dans Khäleq1-Motlaq 
1998) ; enfin, Kônig (2010) qui transcrit et traduit à nouveau ce passage et le met en 
rapport avec l’épisode de la démonstration de la chasteté du page (voir plus bas, 
$117) pour démontrer que la conception esthétique de la femme est associée à l’idée 
d’une certaine liberté sexuelle. 

2% La Chronique du Hüzistän ajoute deux autres motifs au courroux du roi : avant de lui 
refuser sa fille, Nu‘män s’était non seulement abstenu de l’accompagner dans sa fuite 
devant Wahräm Côbin, mais il lui avait aussi refusé un cheval de grand prix (F. 
Jullien 2009, p. 167). Al-Mas‘üidi, qui omet le passage sur la description des femmes, 
ne retient que la mention du cheval de Nu‘män, nommé al-Yahmüm (I, p. 238, $636). 
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belles jeunes femmes dont la « description complète », telle que le roi les 
désirait, leur était remise. Ici s’ouvre un excursus sur l’origine de cette 
description qui replonge le lecteur sous l’ère de Khosrow I”: lors de 
l’assaut qu’al-Mundhir ibn Imru” al-Qays (13° roi lakhmide, r. 514- 
554) mena contre la Syrie, il fit prisonnière une jeune fille ghassanide de 
naissance illustre qui surpassait en beauté toutes les femmes de Roum et 
de Perse. Il l’envoya à son suzerain perse, ainsi qu’une lettre contenant 
sa description en langue arabe. Une fois traduite en « langue persane », 
cette description qui plut beaucoup à Khosrow fut déposée dans son 
trésor *. Voici son contenu”! : 

«C’est une jeune fille d’une taille bien proportionnée, ni trop 
grande ni trop petite ; son teint est blanc, tant sa figure et son cou que 
son corps jusqu'aux ongles de son pied ; la blancheur rosée de son teint 
ressemble à l’éclat du soleil et de la lune, ses sourcils biens arqués et 
bien séparés ; elle a de grands yeux noirs ; le blanc des yeux est pur ; ses 
cils sont noirs, longs et bien fournis ; le nez est droit et aquilin ; elle a la 
figure ovale, ni trop longue ni trop ronde ; les cheveux noirs, longs et 
épais ; la tête ni trop grande ni trop petite ; le cou ni trop long ni trop 
court, de manière à ce que les boucles d’oreilles touchent les épaules ; la 
poitrine large, les seins jolis, ronds et fermes ; les épaules et les bras bien 
proportionnés ; le poignet délicat et potelé ; les doigts effilés, ni trop 
longs ni trop courts ; le ventre formant une même ligne avec la poitrine ; 
la croupe rebondie et la taille mince ; les cuisses rondes et bien fournies ; 
les genoux ronds ; les jambes charnues ; les pieds petits et ronds ; les 
doigts du pied petits et rapprochés. Elle a la démarche lente, à cause de 
son embonpoint. Elle est docile, et n’obéit qu’à son maître. Elle n’a 
jamais éprouvé le besoin, et a été élevée dans la richesse et l’abondance. 
Elle est modeste, intelligente et bien élevée. Elle est, du côté de son père, 
d’une naissance pure, et, du côté de sa mère, d’une naissance 
respectable. Si tu regardes sa figure, elle te semble plus belle que par 
derrière ; et si tu la regardes par derrière, tu la trouves plus belle que par- 
devant ; et si tu considères la noblesse et la distinction de ses manières, 
elles paraissent surpasser la beauté de sa figure. Elle est laborieuse dans 


#0 Al-Tabarï, Zotenberg trad. 1867-1871, p.397-400; Bal‘ami, Rowshan éd. 
1380/2001, p. 813-816 ; la version du Ta’rikh al-rusul comporte bien sûr quelques 
variantes, par exemple les trois eunuques ne sont pas mentionnés, ou encore, le roi 
envoie chercher vingt femmes de la famille de Nu‘män et non une seule (cf. al- 
Tabari, vol. V, Bosworth trad., 1999, p. 352-354). 


#1° On trouvera l’original persan de ce texte dans l’Appendice I. 
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la maison ; elle travaille de ses mains et est habile pour faire la cuisine, 
pour laver, coudre, ranger et ordonner. Elle n’est pas bavarde, et, quand 
elle parle, elle parle agréablement et a une voix douce. Si tu la 
recherches, elle répond à tes désirs, et si tu t’éloignes d’elle, elle 
s'éloigne de toi. Quand tu es loin d’elle, ses joues et ses yeux sont 
enflammés du désir de te posséder »?. 


Même si l’on considère qu’al-Tabart (et/ou sa source) a tout 
simplement employé l’anecdote sur la fille de Nu‘man pour introduire 
une laudatio puellae”*, on remarque qu’il ne manque pas d’insister sur le 
fait que cette consigne avait été reproduite, diffusée dans tous les pays 
soumis aux Perses et conservée dans le trésor royal. Indépendamment du 
caractère véridique ou purement fictionnel de cette information, elle 
signifie qu’à un moment donné de la rédaction de l’histoire officielle ou 
pseudo-officielle des Sassanides, cette consigne a été imaginée sous une 
forme « textuelle ». Serait-ce d’après cette idée qu’elle a été conçue et 
mise par écrit comme un document authentique, avant de se retrouver en 
incise dans les Chroniques, dans Ghurar ou même dans HKR ? La 
source première d’une description de la parfaite dame de cour serait, 
selon l’&yin d’Ardashir, un éwën-nämag sassanide : « dans les livres sur 
les qualités des femmes, dont nous avons hérité de nos ancêtres, 1l était 
écrit que le propre de leur nature est d’aimer celui qui se trouve loin 
d’elles, quand des signes d’amour leur parviennent en dépit de la 
distance et qu’elles savent qu’ils viennent de l’aimé » (Grignaschi 1966, 
p. 121). Rappelons que cette énumération d’attributs n’est pas destinée à 
qualifier n’importe quelle femme, mais seulement à celles qui devaient 
partager la couche du roi ou celle des membres de la haute noblesse de 
cour. 

Comme nous l’avons remarqué plus haut, l’auteur de Ghurar a placé 
le parallèle arabe de HKR sous le règne de Khosrow IL. Même si cela 
reste à prouver pour l'intégralité du texte de HKR, les éléments 
susmentionnés constituent au moins un indice pour permettre d’affirmer 
qu’en ce qui concerne ce passage sur les femmes, l’ouverture d’un 
excursus sur le règne de Khosrow I” dans les sources d’al-Tabart (qui 


22° AJ-Tabarï, Zotenberg trad., 1867-1871, p. 399. 

#3 L'histoire dit que Zayd, un interprète malintentionné nourrissant une vengeance 
personnelle contre le roi lakhmide, fit croire à Khosrow que la fille de Nu‘män était 
la seule à correspondre à cette description, uniquement pour attiser sa convoitise. 
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sont assurément très proches de celles de Ghurar, sinon identiques à 
celles-ci) aurait favorisé le télescopage des deux époques, et que le règne 
le plus tardif aurait servi à accueillir indifféremment tout ce qui touchait 
à un quelconque Kïisra. 

Si, comparé au long excursus descriptif et plutôt prosaïque de 
Tärikh-e Bal‘ami, la version de Ghurar est plus concise, elle a 
néanmoins recours à un grand nombre de métaphores pour les formes et 
les couleurs des différentes parties du visage et du corps, reprises 
partiellement dans HKR et faisant toutes partie du répertoire bien connu 
de la littérature persane. Rien ne permet d’affirmer que les laudationes 
puellae, sous la forme que nous rencontrons ici, constituent un topos très 
représentatif de cette littérature, toutefois la romance médiévale de 
Samak-e Ayyär en contient un exemple remarquable : 

« [Le prince découvre sous une tente une princesse endormie.] Le 
prince écarquilla les yeux et vit une jeune fille belle comme cent mille 
idoles : la tête ronde, le front large, des boucles en lasso, des sourcils en 
arc de Tachkent, deux yeux : des narcisses ; des cils en flèche d’Arache ; 
un nez comme un petit poignard, la bouche d’argent, les joues à la 
texture de rose ; un menton rond à fossette ; un petit cou dodu, orné d’un 
double menton, d’où regorgeaient boudinés cent petits plis retombant en 
cascade sur cent autres petits plis. Deux seins : deux grenades sur un 
plateau d’argent ; de petits bras et de petites mains à multiples fossettes 
aux ongles peints en noir, et à chaque petit doigt deux bagues. Le ventre 
blanc comme la fleur de farine tamisée à travers de la gaze, et pétrie 
d’huile d’amandes douces. Le nombril : une petite cassette de musc, et 
les cuisses galbées comme celle du chameau; deux jambes : des 
colonnettes d’ivoire. Vêtue d’une robe de voile blanc, retombant sur son 
pantalon de tissu uni. Autour du cou, des amulettes toutes d’ambre blanc 
et noir, dont le parfum se répandaïit partout »** 


Un autre témoignage, indépendant lui aussi de l’époque sassanide, 
nous est fourni par al-Mas‘üdi (Les prairies d’or, vol. III, 
$2149, p. 855) : 


« Al-Hadjdjâdj demandait à Ibn al-Qirriya quelle était la femme la 
plus digne d’éloge : [...]. Dépeins-moi celle qui est la meilleure à 


24 Farämarz ibn Khodädäd, Razavi trad., 1972, p.21. Pour l'original persan, voir 
Appendice II. 
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connaître et la plus douce. — C’est une jouvencelle brillante de santé, 
dont la peau est délicate, dont le haut du corps est comme une branche et 
l’autre moitié comme une dune de sable ; une fille aux lèvres charnues et 
rouges ; celle qu’une croissance exagérée n’a pas courbée et dont la taille 
n’est pas trop exiguë ; une belle aux boucles frisées, aux longues tresses 
flottantes ; potelée sous les hanches ; aux articulations flexibles. Quand 
on voit ses doigts, on les compare aux dents de la fourche, quand elle se 
lève, on la prendrait pour une colonne élancée. Voilà la femme qui fait 
naître les désirs et qui rend la vie à son amant dans une amoureuse 
étreinte ». 


Dans un contexte religieux zoroastrien, le motif de la belle femme 

n’est pas étranger aux textes avestiques et pehlevis. Il apparaît dans deux 
cas : l’un est la description de la partie féminine de l’âme humaine, la 
Daënä ou « conscience religieuse » (mp. den) qui va, après la mort, au 
devant de l’âme masculine (mp. urwän) des hommes justes (mp. ahlaw), 
prenant la forme d’une splendide jeune fille, dont l’énumération des 
beautés — belle, forte, de belle stature, aux bras blancs et à la poitrine 
haute... — est l’exact opposé de celle de la laideur de la repoussante 
vieille femme qui accueille l’âme des damnés (mp. druwand), (voir 
AWN 4.15-36, HN 2.9, V 19.30 etc.). L'autre cas est l’énumération des 
qualités de la déesse-rivière Anähita dans le Yaët qui lui est consacré (Yt 
5. 7, 64, 78, 126-129), et celui de la déesse de l’octroi, AST (Yt 17.1), 
mais aussi des filles de « ceux qu’elle accompagne » : 
« Pour eux sont assises les demoiselles aux pieds cambrés, à la fine 
ceinture, belles de corps, aux longs doigts, le corps d’autant de beauté 
qu’en souhaitent (voir) ceux qui les regardent, si tu les accompagnes, 
Bonne A » (Yt 17.11) #. 

Pourtant, seul un petit nombre de ces descriptions peuvent être 
qualifiées de « listes » semblables à celles mentionnées plus haut. Elles 
sont aussi beaucoup plus réduites que celles-ci et aucune ne va aussi loin 
dans les détails des particularités physiques de l’objet célébré’. 


97. MLKAn MLKA psndyt APS PWN l’st d’êt :° 


#5 Traduction d’après Pirart 2006, p. 119. 
46 À propos de la représentation de la figure féminine dans l’art sassanide, voir la 
contribution de Harper (1971). 


176 S. AZARNOUCHE 
Sähäan $ah passandid u-$ pad räst daÿt 


Cela plut au Roi des Rois et il acquiesça. 


98. sycdhwm plm’yt pwrsyt AYK b’Ik-1 kt’m SPYL 
sëzdahom framäyed pursid kü bärag-& kadäm weh 


Treizièmement, il daigne demander : quelle est la meilleure monture ? 


‘99. YMRRWNyt lytk AYK ’nwëk YHWWNyt ZNE hm’k b’Ik 
{fol. 36v} nywk SWSYA W *KW)DNTA* W GMRA tck W stwl 
b{y)’sp'nyg 

gowed rédag kü ano$ag bawëd ën hamaäg bärag nek asp ud astar ud 
uÿtar tazag ud stôr ï bayäspanïg 


Le page dit: soyez immortel ! Toutes ces montures sont bonnes : le 
cheval, le mulet, le chameau rapide et la bête du relais de poste. 


bayäspänig : adjectif formé sur bayaspan « messager », ou littéralement 
« ayant une paire de chevaux » (<*dyai-aspäna), c’est-à-dire un cavalier 
qui conduit un cheval de réserve. CPD (p. 18-19) enregistre bayaspän, 
mais Sundermann a fait remarquer que non seulement le moyen-perse 
zoroastrien et manichéen, mais aussi la graphie du mot en parthe, by’spn, 
induisent une transcription par bayäspan (1998, p. 122, n. 6)#. 


100. BRA hmw’1 LWTE b’Ik €Ÿ) Spst’nyg ’yce *b’1k* ptk’1 LOYT 
bë hamwär abäg bärag t Yabestänïg eë bärag pahikär nest 


Mais, encore, avec la monture hongre aucune monture ne rivalise. 


#47 MK (KW)TDNA. C’est aussi cette même graphie que l’on retrouve dans FP VIL 6 et 
que Nyberg corrige en *KWDNT” (cf. Nyberg 1988, p. 5, 6, 70). 

#8 Sur l’homonyme bayäspan comme terme juridique, voir Sundermann 1998 et 
Macuch 2008, p. 249-250. 

#2 MK : w’Ik, corrigé en b’Ik dans JJ. 
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COMMENTAIRES 

Sabestanïg : « hongre, castré ». Basé sur le terme Sabestän « litt. quartier 
de nuit ; appartement des femmes, harem », il existe le dérivé en vrddhi, 
Sabestän, signifiant « eunuque », attesté par exemple dans SKZ $50.2 
comme titre de l’un des dignitaires de la cour de Säbuhr I° 2° ou comme 
celui d’un général sassanide (spähbed)”". 

Le dérivé adjectival en -7g comme qualificatif d’une monture 
pourrait donc être compris de trois manières différentes : a) il désigne 
une race particulière de montures attribuée aux porteurs du titre fabestän 
et spécialement entraînée pour les combats, b) il est construit sur un 
toponyme ; c’est l’interprétation choisie parmi d’autres par Monchi- 
Zadeh (1982, p.83, n. 154)”, c)c’est un cheval castré, et cette 
désignation permettrait alors de le distinguer de l’étalon. En se basant sur 
le sens premier du mot, Chunakova (2001, p. 154) traduit le mot par 
« appartenant au harem (?)», mais rien ne permet de déterminer 
pourquoi les chevaux « du harem » seraient supérieurs aux autres. En 
revanche, la castration du cheval est une pratique bien connue pour 
rendre l’animal plus docile. Ceci pourrait justifier notre choix de 
traduction. 


101. MLKAn MLKA psndyt W PWN hwp [t] d’êt 
Sahan $aäh passandid ud pad xüb daÿt 


Cela plut au Roi des Rois et il considéra (cette réponse) comme bonne. 


102. MLKAn MLKA gwpt AYK LK KBD m’tk k’mk HWEydy 
$aähän $äh guft kü to was mädag-kämag he 


Le Roi des Rois dit : tu es très porté sur les femmes ! 


250 Voir Huyse 1990, vol. IT, p. 176 pour l’étymologie. 

251 Voir Gyselen, 2001, p. 27-28 pour l’ensemble des occurrences et Lerner/Skjaervo 
2006, p. 115 ; pour l’analyse du terme voir de Blois 1993, p. 35-37 et enfin Skjaerv@ 
2007 qui met à jour le dérivé en vrddht dans un passage du Dk 9.215 traitant de 
l’émasculation de JamSëd. 

2 Chez cet auteur, la lecture gäwastänïk, qui d’ailleurs ne s’accorde pas avec sa 
traduction « gelding », se veut être un parallèle de Gôpatastän (basé sur av. gauua-) 
identifié avec la Sogdiane. Cette lecture est approuvée par Bahär (1378/1999, p. 174, 
n. 15, p. 193, n. 9). 
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COMMMENTAIRES 

mädag : « femme, femelle », dont l’homonyme signifie « biens ». Unvala 
(1921, p. 37) et Monchi-Zadeh (1982, p. 83) ont d’ailleurs traduit ce 
terme par « biens matériels », soit comme une allusion à la récompense 
que le roi envisagerait d’octroyer au page. Maïs dans ce cas, le lien 
logique entre cette phrase et le passage suivant serait rompu. Il est 
quasiment certain que 501 dans le paragraphe qui suit est à corriger en 
*knyck' kanizag « jeune fille ». C’est d’ailleurs ainsi que le lit ‘Orian 
(1361/1982, p. 1098), en déplaçant les $102-103 immédiatement à la 
suite de la description de la femme ($96). 


103. lytk gwft AYK ’nwëk YHWWNyt mlt’n p’hlwm MN ZK 10 000 
kn<y>ck BYN m<&>k’plzyn' Y LK HWEd ZNEË’n k’mk *W°* ZNEFn 
MNDOM bwndg QDMyh *l’mèn** Y LKWM l’d gwpt<n'> 

rédag guft kü ano$ag bawëed mardän pahlom az än dah hazär *kanïzag 
andar *maÿk-abarzën t to hènd en-Sän kämag *ud en-$an &$ bowandag 


M M = 


Le page dit : « soyez immortel, ô le meilleur des hommes ! Des dix mille 
jeunes filles qui sont dans ton sérail, voici ce qu’elles désirent et la chose 
(qu’elles accomplissent) à la perfection et avec excellence : vous chanter 
des chansons ». 


COMMENTAIRES 
Ce passage est l’un des plus fautifs du texte et d’interprétation malaisée. 


*maÿk-abarzën : « pavillon royal » (CPD, p. 55). Ce composé est attesté 
par ailleurs dans AZ 44, avec le synonyme maÿk T padixay « tente du 
roi » au 843, 

Comme sujet du verbe final, Monchi-Zadeh (1982, p. 83) lit man au 
lieu de MN &z, suivant Unvala (1921, p. 37), (alors que d’une part, le 
pronom personnel man aurait été noté par l’araméogramme L et que, 


253 MK : Y. 

254 MK : l’mstn'. 

35 Monchi-Zadeh 1981, p. 33. Pour une discussion sur ce composé, voir Panaino 1999, 
p. 175-176. 
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d’autre part, en tant que sujet, on aurait attendu la forme enclitique -m) : 
« I told this for the sake of 10 000 girls … ». 
La particule az est à prendre comme un article partitif. 


*rämiÿn guftan : « chanter des chansons ». Au lieu du mot rämiÿn, les 
précédents éditeurs ont lu rämistan, bien que ce verbe ne soit pas attesté 
ailleurs et qu’on puisse attendre la forme causative rämenidan”*. 
Graphiquement, la confusion est tout à fait plausible : un copiste peut 
avoir prit pour un t, le dernier jambage du à et le trait vertical du n: 
| : 

Selon Baïley (1971, p. 113, n.1), mp. rämiÿn « joie » a subi le même 
sort que le mot huniyag en se spécialisant en persan dans le sens de 
« musique » (cf. pers. rämeshgar « musicien »). Compte tenu du fait que 
HKR possède un nombre considérable de persianismes, il ne serait pas 
inconcevable que le sens de rämiÿn soit ici conforme au persan, d’autant 
plus que, comme nous l’avons vu au $63, une musicienne dotée d’une 
belle voix (xwaÿ-äwaz) avait toutes les faveurs de la cour. Ceci 
conviendrait également au verbe final guftan « dire, exprimer ». 


Il est probable que ces deux derniers paragraphes, qui selon ‘Orian 
(1361/1982, p. 1098) ne sont pas à leur place d’origine, soient en effet 
une intercalation secondaire pour introduire l’épisode consacré à 
l’épreuve de la vertu. Comme nous le verrons plus loin ($114-117), le 


page fera preuve de chasteté en se soustrayant aux sollicitations d’une 
tentatrice. 


Comme l’a souligné Weinreich 1995, p. 242, on observe un passage 
inhabituel du vouvoiement au tutoiement (maÿk-abarzën T 16), puis un 
retour au « vous » (afma ray). 


Les deux parties concernant les montures et les filles du harem ne se 
retrouvent pas dans Ghurar. 


104. MLKAn MLKA psndyt APS PWN L’st d’èt 
$ähän Sah passandid u-ÿ pad räst daÿt 


36 Voir Cheung 2007, p. 190. 


180 S. AZARNOUCHE 


Cela plut au Roi des Rois et il acquiesça. 


105. AHL MLKAn MLKA OL m’hhwslw' # Y *’nwëhwsiwb”? plmwt 
AYK y’wll PWN MNDOM Y ZNE lytk QDM YHMTWNyt 12 000 
{fol. 37r} ZWZN Y pwl YHBWNyt W (MNDOM Y) ZNE lIytk gwpt 
KRA YWM PWN ’wzm’dëèn W QDM YHMTWNyt KRA YWM hwlën 
Y ZNE lytk {gwpt [AYK]) ‘l’stk W wyl’stk py$ LNE YHSNNyt OD 
QDM YHMTWNm 

pas $ähän Sah o Mäh-husraw T Anô$-husraw framuüd kü jär-& pad ET en 
rédag abar rasëd dwäzdah hazär drahm ï purr dahëed ud Gif ï ën rédag 
guft har roz pad uzmäyi$fn abar rasëd har roz xwari$n ï en rédag guft 
[kü] àrästag ud wirästag pëf amä därëd ta abar rasem. 


Alors, le Roi des Rois ordonna à Mäh-Husraw (fils) d’Anoë-Husraw : 
« occupez-vous sur le champ du cas de ce page, donnez-lui douze mille 
drachmes sonnantes et trébuchantes, et veillez à tester chaque jour les 
choses dont ce page a parlé. Chaque jour, servez-nous les nourritures que 
ce page a dites, parées et (bien) préparées, afin que nous les goûtions ». 


COMMENTAIRES 

drahm T purr : « drachme pleine », c’est-à-dire non rognée, d’où notre 
traduction par «sonnantes et trébuchantes », même s’il n’est pas 
question de la pureté de l’argent. 


abar rasëd, abar rasèm : Formé sur un ancien incohatif, le thème ras- 
signifie « venir, arriver ». Il ne semble pas qu’il y ait, hormis celles-ci, 
d’autres attestations de ce verbe en moyen-perse employé avec le 
préverbe abar. Si on le rapporte au pers. classique bar-rasidan 
« ls’enquérir, ?s’occuper de »”*, les deux sens seraient attestés dans ce 
passage. 


[ka] : Nous supprimons cette conjonction qui a été répétée après le verbe 
guft par automatisme. 


257 MK : nwëhwslwd. 
#8 Anvari 1382/2003, p. 326. 
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dwäzdah hazär : « douze mille ». Le montant est identique à celui qui est 
mentionné dans Ghurar (ainsi que le métal de la monnaie : de l’argent), 
ce qui indique qu’il s’agit d’un chiffre symbolique pour indiquer un 
grand nombre (cf, WON 8 Sahan-Sah se bär guft kü ziwih wuzurg-mihr ï 
amä u-ÿ dawäzdah hazär drahm 6 wuzurg-mihr framüd dädan « Le Roi 
des Rois dit trois fois “Vive notre Wuzurg-Mihr !” Et il ordonna qu’on 
lui remette douze mille drachmes »)*. Dans la suite du texte pehlevi, 
une pension de quatre pièces d’or (denar) est versée au page. Sur la 
valeur des monnaies d’or et d’argent, voir l’étude de Gariboldi 2006, et 
aussi Gariboldi 2009, p. 73-74 qui tient compte de cette référence. 


wirästag : « ordonné, préparé ». Comme adjectif relatif du vin, ce mot 
signifie « clarifié, filtré » (voir aussi $57, et Gignoux 1999, p 43). 


Le parallèle de Ghurar s’achève sur ces mots (p. 711) : 

Lai JS 5 Lu 385 à 5 5 lie call pie Qi Gholif pet 5 ] o ja 5 U 5 eKbdli «Kauni 
Catiaf ; 

« Le roi se mit à rire et dit : « Bravo ! C’est parfait ! » Le page, sur son 

ordre, reçut douze mille mithgâl d’argent, fut traité avec plus de 

distinction qu'auparavant et avança dans la faveur d’Abarwiz et dans son 

intimité ». 


106. APS KRA YWM 4 dyn’1 plmwt YHBWNt :: 
u-$ har roz Cahär dénär framüd dad 


Il ordonna qu’on lui donne quatre dinars par jour. 


107. AHL MN ZK m’hykn ‘yw end lytk' OL BBA <Y> MLKAn 
MLKA mt W *dlp’n’ srd’1 l’d OL LOYN' MLKAn MLKA SDRWNyt 


#9 En voici d’autres exemple : WÜN 32, Khosrow I” envoie au roi des Indes 12 000 
chevaux arabes, 12 000 soldats, 12 000 cuirasses, 12 000 épées et 12 000 ceintures ; 
Ghurar, p. 503, Shäpuhr met à mort 12 000 manichéens ; al-Tabarï, Bosworth trad., 
vol. 5, p. 105, Mihr Narsë plante 12 000 dattiers, 12 000 oliviers et 12 000 cyprès ; 
id., p. 377 : Khosrow II possédait 12 000 mules ; il fit construire des temples du feu et 
y nomma 12 000 herbed etc. 


260 MK : dim’n. 


182 $. AZARNOUCHE 


pas az än mähïgän ëw-Cand rédag à dar <T> $ähän $ah mad ud *darban- 
sälär räy à pe Sähäan ah frestid 


Après quelques mois le page vint à la cour du Roi des Rois, et fit 
envoyer le chef des portiers auprès du Roi des Rois. 


COMMENTAIRES 
Les $107-125 ont été transcrits et traduits en italien par Cereti 


(2001, p. 179-180). 


darbän : « portier, garde des portes », écrit dlm’n pour dlp’n, en raison 
d’une confusion aisément compréhensible entre la boucle du p et la lettre 
m. La fonction de gardien des portes est l’une des fonctions bien 
identifiées de la cour sassanide, mais elle est connue sous le titre de 
darbed <*dvara-pati (cf. SKZ 49, mp. dipt, prth. brypty, gr. 
Ovpoupéc)"!. Le terme darbän doit sans doute être considéré comme 
l’un des nombreux persianismes de la fin du texte et darbäan-sälär 
correspondrait à une construction analogique. 


108. APS PWN np<ë>tk (wg)wn npët YKOYMWN’t AMT ’nwëk 
YHWWNyt mlt’n p’hlwm MN gnc Y d’t MLKAn MLKA PWN 
ptyhwyh Y hwlën Y c’pwk ’pyy ’hwk HWEm 

u-$ pad *nibiftag ôwon nibiSt éstad kü anô$ag bawed mardän pahlom az 
ganj t däd $ähän $äh pad padëxth ï xwariÿn ï ëäbuk abeahog hëm 


Il avait écrit ceci dans un billet : « soyez immortel, 6 le meilleur des 
hommes ! Grâce au trésor offert par le Roi des Rois, dans l’abondance 
d’une nourriture excellente, je vis sans incommodité ». 


COMMENTAIRES 

nibiftag : litt. « écrit », ici traduit par « billet ». La figura etymologica 
formée par *nibiftag nibiÿt ëstäd n’est sans doute pas des plus adroites et 
l’on serait tenté par l’émendation de nptk en n’mk nämag « lettre », 
pourtant difficilement envisageable. 


261 Huyse 1992, IL, p. 171. 
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pad padeëxïh ï xwariÿn T Ëäbuk : « grâce à l’abondance d’une nourriture 
excellente ». Cette locution, pourtant simple, n’a pas toujours été 
correctement comprise (cf. Unvala 1921, p. 38-39 : « . I am owing to 
the nutritive power of fine dishes … » ; Monchi-Zadeh 1982, p. 84 : «in 
response to the success of the fine dishes .. »). Ici, xwariÿn fait 
référence à la nourriture et, en général, à la qualité de vie dont peut jouir 
le page après avoir été récompensé par le roi, et non aux mets qu’il a 
énumérés plus haut. 


Il est probable que l’histoire, dans l’une de ses versions, s’achevait 
sur ce paragraphe ; les passages qui suivent pourraient dans ce cas être 
des ajouts ultérieurs. La preuve en est un taux très élevé de persianismes, 
notamment dans l’utilisation de la postposition räy comme marque du 
complément d’objet direct (passim) ainsi que le suffixe adverbial -7h& en 
tant que suffixe du pluriel ($116, 122, 123, mais aussi dans la première 
partie au $93), pour ne citer que les plus connus”®. 


109. W AMTt’'n MDMENyt BYN k’1 Y LNE sc’kyh’ nkylën plm’yt krtn' 
W AMT BYNZK hnd’cëèn MLKAn {fol. 37v} MLKA hm’€k krt) 

ud ka-tän sahed andar kär T amä sazagïhä nigeri$n framäyed kardan ud 
ka andar än handäziÿn Sahan $ah hamaäg kard 


« Et s’il vous sied, daignez considérer convenablement notre cas », et 
lorsque le Roï des Rois eut entièrement porté son jugement, 


110. Cohwlpt’n% srd’1 pr’e OZLWNt OL MLKAn MLKA gwpt AYK 
nwèk = YHWW)Nyt mlt’n p’hlwm ’k’s plm’yt + bwtn' AYK 2 ëgl 
YATWNt MNW hwp Imk’n MN gyw’k Y NP$E spwhtk YHSNNyt 

*axwarrbedän-sälär fräz Sud à Sähäan $äh guft kü ano$ag bawëd mardäm 
pahlom ägäh framäyed büdan kü do Sagr ämad ke xüb ramagän az giyag 
rxwes spoxtag däred 


22 Voir l’introduction d’Unvala 1921, p. 6-7 qui relève un autre cas syntaxique, la 
préposition b& ($115, 116, 121) pour le datif. On pourrait également ajouter des 
persianismes graphiques, gesx ($96), et lexicaux, rämiÿn ($103), abar rasïdan ($105), 
darbän ($107) et gaÿtan ($117) (voir commentaires). 


263 MK : ’swl st’n. 
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le chef des écuries arriva et dit au Roi des Rois : « soyez immortel, 6 le 
meilleur des hommes ! Daignez être tenu au courant que deux lions sont 
venus et tiennent les hardes fort éloignées de leur station ». 


COMMENTAIRES 

axwarrbedän-sälär : «chef des responsables des écuries, écuyer en 
chef», terme restitué par Monchi-Zadeh (1982, p.85). Le titre, 
äxwarrbed, « responsable d’écurie » (litt. « chef de la mangeoire », sogd. 
”’ywyrpt, arm. axorapet), attesté dans la version parthe de SKZ 24°, 
correspond au mp. äxwarr-sälär (AZ 82, 83 ; voir Tafazzoli 1987). Tel 
qu’il nous apparaît dans cette occurrence (non relevée par Tafazzoli), ce 
titre semble combiner les deux formes. 


xüb : adv. « bien », lu asp par Unvala (1921, p. 39) qui traduit « les 
hardes de chevaux », suivi par ‘Oriän (1361/1982, p. 1087), proba- 
blement par comparaison avec la strophe suivante où l’on a bien asp 
ramagän, mais écrit avec l’araméogramme pour asp : SWSYA Imk’n. 
Monchi-Zadeh (1982, p.85) lit aniz, ce qui est graphiquement (on 
attendrait AHRNc) et sémantiquement peu défendable. 


111. HT LKWM QDM MDMENYyt ZK ëgl! MN SWSYA Imk’n 
LAWEL pim’yt d’étn' 
agar aÿmä abar sahëd àn Yagrän az asp ramagän abaz framäyed däaÿtan 


« S’il vous sied, daignez tenir ces lions à l’écart des hardes de chevaux ». 


112. MLKAn MLKA BYN zm'n lytk OL LOYN' BOYHWNSst AP3 
gwpt AYK hwni <W> $’dyndkyh Y LK ’p’dt AMT €2Z)K $gl’n l’d zywnk 
OL *LNE?$ YHYTY WNyt 

Sähän $ah andar zamän redag © pëÿ xwaäst u-Ÿ guft kü hunar <ud> 
Sayendagih 1 to abäyëd ka än Sagrän räy ziwandag à *amä äwarëd 

Le Roi des Rois convoqua immédiatement le page. Il lui dit: «ton 
adresse et ton habileté doivent ramener ces lions, vivants, devant nous ». 


264 Huyse 1999, IL, p. 147. 
25 MK : Inm. 
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113. W lytk PWN hm zm’n OZLWNt 
ud reédag pad ham zamän Sud 


Et le page s’en alla sur le champ. 


114. BYN L’s NYSEy HZYTWNt Y KBD nywkwk 
andar räh zan-e did ï was nëkôüg 


En chemin, il vit une très belle femme. 


115. lytk [l’d] BRA ZK NYSE gwpt AYK HTt MDMENYyt L l’d 
SBKWNydy OD LWTE {fol. 38r} LK k’mk *wc’Iwm?5 

redag [ray] be än zan guft kü agar-it sahed man räy hile tä abäg 10 
kämag *wizärom 


Le page dit à cette femme : « s’il te sied, laisse-moi combler mon désir 
avec toi ». 


COMMENTAIRES 
be : « à », sert à introduire l’objet du verbe guft. C’est un persianisme qui 
remplace la préposition moyen-perse 6 employée pour le datif. 


116. NYSE (O)L lytk gwpt AYK HT ZK wn’syh’ Y OD LZNE YWML 
krt HWEm LK BRA MKBLWNydy W ZK (krp)kyh’ Y LK OD LZNE 
YWM krt HWEydy BRA L ’psp’lydy LK l’d BRA SBKWNm OD 
LWTE L k’mk wc’lydy 

zan à rédag guft kü agar än winähïhä T tä imroz man kard hèm to bë 
padire ud än kirbagïhä t to tà imroz kard he be man abespare to räy be 
hilèm tà abäg man kämag wizäré 


La femme dit au page : « si tu acceptes les péchés que j’ai commis 


jusqu’à ce jour, et que tu me cèdes les bonnes actions que tu as 
accomplies jusqu’à ce jour, je te laisserai combler ton désir avec moi ». 


266 MK : wcylwm. 
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117. W lytk BYNc zm'n pyà ZK ’p’c gët W SGYTWNt W ZK win BRA 
LA wc’lt 

ud rédag andar-iz zamän pe àän abaz gaÿt ud raft ud än waran bë ne 
wizärd 


Et aussitôt, le page se détourna d’elle et s’en alla, sans avoir assouvi sa 
passion. 


COMMENTAIRES 

Ce scénario miniaturisé peut s’interpréter, comme on l’a 
généralement fait, par l’épreuve de la « tentation » du page ayant pour 
objectif d’ajouter la chasteté à ses nombreuses vertus. Toutefois, au-delà 
de l’étiologie, il ne serait pas vain de considérer également cette 
anecdote à travers ses aspects religieux et mythologiques. Du premier 
point de vue, les relations sexuelles entre célibataires ne sont pas 
explicitement citées parmi les péchés de la liste de MX 36, contrairement 
à l’adultère (MX 36.27 : ke o zan ï käraän Saweëd « celui qui va auprès des 
femmes des autres »). Techniquement, la liaison avec cette femme 
vénale n’est donc problématique que par son état de pécheresse et, 
d’autre part, par le fait que ce qu’elle exige en échange de ses faveurs 
présente un danger eschatologique pour le jeune homme’. 

Pour ce qui est de l’aspect mythologique, le thème de la séduction 
d’une femme vicieuse est loin d’être absent de l’horizon littéraire 
iranien : par exemple, dans Dk 7.4.55-62*%, où, déguisé en femme et 
prétendant être Spandarmad, le karap Ceëmag tente de séduire 
Zarathushtra, mais celui-ci s’aperçoit à temps de la supercherie et 
parvient à l’anéantir en récitant la prière YawŸa ahu vairiüio ; ou le pendant 
exact du thème biblique du renoncement de Joseph (Genèse 39 ; Coran 
12.21-34), c’est-à-dire le célèbre épisode du Sähname?" avec Siyaävash et 
Sudäbe, épouse de Key Kävus, qui aura pour dénouement l’ordalie par le 


feu?’ 


26 


CI 


Sur les châtiments réservés aux péchés d'ordre sexuel, voir AWN 60, 62, 69, 71 etc. 
28 Nous ne connaissons pas d’autre exemple de transaction entre les bonnes et les 
mauvaises actions dans un contexte zoroastrien. 

Molé 1967, p. 53. 

Khäleqi-Motlaq éd., 1386/2007, vol. 2, p. 211sqq. 

Voir aussi Agathias IL.24.2 qui fait remonter la pratique du xwëdôdah à la reine 
Sémiramis qui voulait séduire son propre fils Ninyas. Ce dernier préféra le matricide 
à l’inceste (Frendo trad., 1975, p. 58). 


26 


Le] 


27 


= 


27 


> 
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pe$ än abäz gaëft : litt. « devant elle, il se retourna ». Le verbe gaÿtan est 
ici un persianisme, le pehlevi n’attestant en principe que de gardidan, 
gard-. Monchi-Zadeh (1982, p. 86) supplée plusieurs mots de façon à 
rendre la phrase parfaitement persane (<az> pe <1> än <zan> abaz 
gaÿft), or elle peut se comprendre aisément sans ces ajouts. 


waran : « désir », cf. Waran/Warum, démon de la luxure, voir l’analyse 
détaillée de Kônig 2010, p. 150-168. 


118. OL wt’1 Y ëgl’n OZLWNt W PWN wt’1 ëgl’n BRA YTYBWNst W 
KRA 2 ëgl ()’d PWN kmnd BRA OHDWNt W zywndk OL LOYN' 
MLKAn MLKA YHYTYWNt 

© widar ï Sagrän Sud ud pad widär <r> Sagrän niSast ud har dô Sagr räy 
pad kamand be grift ud ziwandag à peÿ Sähän $äh äwurd 


Il alla sur le lieu de passage des lions, s’assit, attrapa les deux lions avec 
un lasso, et les amena vivants auprès du Roi des Rois. 


COMMENTAIRES 

Une cruche du Musée de l’Ermitage (S-60) représente un adolescent 
qui maintient par les oreilles un tigre qu’il est en train de transpercer 
(voir figure 8). L’analogie de plusieurs cruches de ce genre a permis à B. 
Marshak de formuler l’hypothèse selon laquelle ces cruches étaient 
destinées à des pages qui devaient faire preuve de leur bravoure avant de 
devenir des « cavaliers » (voir Overlaet éd., 1993, p. 246). 





Figure 8. Cruche en argent du Musée de l’Ermitage, inv. S-60, 
agrandissement d’après Overlaet éd., 2003, p. 246. 
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119. MLKAn MLKA ’pd MDMENSst OL lytk gwpt AYK OZLWNIt] 
$gl’n l’d BRA YKTLWNI{t] W lytk OZLWNTt W $gl’n BRA YKTLWNt 
Sähän $ah abd sahist à redag guft kü *ÿaw Sagrän räy be *ozan ud rédag 
Sud ud Sagran be 5zad 


Le Roi des Rois fut émerveillé, il dit au page : « va et tue les lions ». Et 
le page alla tuer les lions. 


120. {fol. 38v} W AHL 1ytk PWN) ëtr' <Y> LBA milcp’n plmwt kritn' 
ud pas rédag pad Sahr <T> wuzurg marzbän framüd kardan 

Puis, il ordonna que l’on nomme le page marzbän d’une grande 
province. 


COMMMENTAIRES 
marzbän : «litt. gardien des marches, margrave », titre d’une fonction 
d’officier militaire ou civil. 

Comme l’a montré Gignoux (1984a) dans son importante mono- 
graphie sur cette fonction, le terme marzbän, fréquemment attesté dans 
les sources secondaires, semble avoir désigné un fonctionnaire qui 
pouvait avoir un rôle à la fois civil et militaire. « Il devait s’agir d’un 
officier, comme le montre sa relation fréquente avec le spaähbed ou le 
päygüospän, ayant un rôle important sur le plan local, mais ne faisant pas 
partie du gouvernement local » (Gignoux 1984a, p. 26). Gignoux suggère 
qu'ici, « le courage dont fait preuve le page pouvait être récompensé en 
lui confiant des tâches militaires et guerrières plutôt que bure-ucratiques, 
à moins que l’on ne considère ce poste comme une charge honorifique 
présentant surtout des avantages matériels » (id. p. 13-14). Depuis 
l’apparition du sceau d’Adur-Narsë, marzban de la région d’Asürestän?”?, 
nous savons que le territoire placé sous son autorité réunissait plusieurs 
$ahr (provinces). Selon Gyselen (2011, p. 152), l’expression $ahr <r> 
wuzurg « grande province » pourrait dès lors correspondre au concept de 
« région ». 

Il existe un parallèle à cette affectation du titre par le roi, ce qui nous 
place face à un topos littéraire. Dans la légende de Mar Kardag (5-6), 
ébloui par les prouesses de Kardag à la chasse (il a tué un cerf et une 
biche d’une seule flèche), Shäpuhr le nomme padaxÿay d’Assyrie et 


272 Lerner/Skjaervg 1997. 
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marzbän de territoires allant de la rivière Tomara (au centre de l’Irak) 
jusqu’à Nisibe (voir Walker 2006, p. 22). 


121. AHL MN ZK ’k’syh OL MLKAn MLKA {YHM)TWNyt AMT lytk 
OL OHDWNtn' <Y> ëgl OZLWNt BYN l’s NYSE1 HZYTWNt BRA 
ZK NYSE OZLWNt W zn'l’d ME gwpt W ZK NY$E OL lytk ME pshw 
YHBWNt W Iytk MN TME pr’c SGYTWNt WZK wln' BRA LA wc’lt' 
pas az än ägähïh Ô Sähän $äh rasïd ka reédag à griftan <T> Sagr Sud 
andar räh zan-e did be àän zan fud ud zan räy Ce guft ud än zan à rêdag 
Ce passox däd ud rédag az änôh fraz raft ud än waran be në wizärd 


Après cela, on rapporta cette information au Roi des Rois : lorsque le 
page était allé capturer les lions, en chemin il avait vu une femme vers 
qui il était allé et ce qu’il lui avait dit et la réponse que cette femme lui 
avait faite, et que le page s’était éloigné de ce lieu et n’avait pas assouvi 
sa passion. 


122. W MLKAn MLKA AMTY ZK shw<n> OSMEN&' gwpt AYK ZK 
lytk KBD PWN hit bwt AMT ZK wn’syh’ BRA LA MKBLWNt W ZK 
win' BRA LA wc’lt BRA SBKWNt 

ud Sähän $äh ka-$ an *saxwan aÿnüd guft kü än reédag was pad-xrad büd 
ka än winahïhä be ne padirift ud àän waran bé ne wizäard be hist 


Quand le Roi des Rois entendit cette parole, il dit : « ce page a été bien 
sage de ne pas accepter ces péchés et de laisser sa passion inassouvie ». 
123. ZK MNIW] OLE wyh?* bwt AMT hm’k ZNE k’lyh’ gwpt <W> krt 
an *az ©y *weh büd ka hamag ën kärïha guft <ud> kard 


« De sa part, cela (= résister à la tentatrice) fut encore mieux que toufés 
ces actes dont il a parlés et qu’il a accomplis ». 


COMMENTAIRES 


La syntaxe de cette phrase est difficile et laisse supposer qu’elle a 
été tronquée. Notre proposition de lecture se base sur le présupposé 


25 MK : wyë. 
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logique que cette épreuve de vertu, qui est aussi la dernière, est celle que 
le roi va récompenser le plus généreusement. Il considère donc ce 
dernier exploit comme « supérieur », ou « mieux » (weh...ke... , avec la 
faute courante de l’emploi de ka à la place du relatif ke), comparé à tout 
ce que le page a fait ou dit auparavant (cf. Unvala 1921, p. 42 : Gän az dy 
weëÿ büd ka hamäg ën kärihä <T> guft kard : « It was still more than this, 
that he performed all theses narrated deeds » ; Monchi-Zadeh 1982, 
p. 86 : än <T> *az oy weÿ büd ka hamäg en kärthä <T> guft kard : « His 
achievements were still more than the deeds narrated »: ‘Oriän 
1361/1982, p. 1086 : han! ke ôy ta-$ büd ka hamäg ën kärïha guft kard : 
« Ha! Qui est celui qui, tant qu’il fut (là), accomplit toutes les choses 
qu’il a dites ? »). 


124. 1ytk 8’s W p’dk Y LBA YHWWNt W MN ZK pr'c PWN nzdyk Y 
NP$SE {fol. 39r} d’S[ylt 
rédag gäh ud päyag T wuzurg *däd ud az än fräz pad nazdiïk ï xweÿ *daÿt 


Il offrit au page une place et un rang élevés et, à partir de ce moment, il 
le garda auprès de lui. 


COMMENTAIRES 
La confusion entre YAHBWNt däd et YAHWWNt büd est courante 
puisque la seule différence entre eux est le trait horizontal du B. 


125. ’nwëk Iwb’n YHWWN't) hwsiwb MLKAn MLKA Y kw’t’n W 
ZK Iytk Ÿ hwë’lcwk ’ytwn' YHWWN't 

ano$ag ruwän bawäd husraw T Sahän Säh T kawädän ud än rédag ï xwaÿ- 
arzog 

édôn bawäd 


Âme éternelle à Husraw, Roi de Rois, fils de Kawäd et à ce page Xwaë- 
ärzOg. 

Qu'il en soit ainsi. 

COMMENTAIRES 


Xwaë-ärzôg : Contrairement à son emploi au $19, ce composé est ici 
clairement un nom propre (voir commentaire $19). 
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Col. plept PWN SRM &<’tyh) L’mën' 
frazaft pad drod Sadih räamiÿn. 


Achevé dans la bonne santé, la joie et la sérénité. 


*+k *% *% 
SYNTHÈSE 


Sur le plan narratif, ce texte pehlevi retrace l’ascension d’un jeune 
homme de bonne éducation à la cour de Khosrow I”. Il se voit imposer 
trois épreuves, dont il ressort à chaque fois vainqueur : l’étape de la 
sagesse ($1-104), l’étape de la vertu ($114-117), et l’étape de la bravoure 
($110-118). Le paradigme tripartite s’enchaîne à la manière d’un rite 
initiatique dont les étapes successives vont conduire le candidat à 
recevoir la récompense ultime : être élevé à un rang hiérarchique 
supérieur. 

Le page semble avoir d’abord appartenu à une famille noble et 
fortunée ($4-5) qui, grâce à l’héritage paternel ($7), a pu lui assurer une 
éducation aristocratique conventionnelle. À la suite d'événements non 
précisés, la famille est déchue et l’orphelin déclassé. Dès lors, démontrer 
l’excellence de son éducation représente l’unique façon de regagner la 
condition sociale à laquelle il était destiné par sa naissance et, mieux 
encore, de s'élever au-dessus, en se voyant attribuer une place d’honneur 
aux côtés du roi. 

Si cette petite histoire avait une morale, ce serait celle-ci : 


Ce n’est pas la lignée qui détermine l’avenir d’un homme, mais ses 
vertus innées et son acquis éducatif. 
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APPENDICE I 


39) 60 glatu coli A ÿl ja 43 «elai YU 5 Cul, LES Caut LS LUS AS Cut (3 al 
«lié 4 ele 45 Ai 56 44 Gill (US jan 3 5 AG SÉ (onu 5 can co CS 4 (ideas 5 Ulis 
éd (on 3 ob alu Dé añs 5 oaté 33 5 Ge s «OS 52 Ge 4 ls 
AS Ji ja 45 3 otiSS 45 Ga «6, js ai 3 3 38 AG aile jus 5 CS 5 510 3 ob GK Ga 
Dsjh 5 WeiiS jus ctibus 5 3 5 Ras Gil 63 5 Cie «57 M) CES ps ji où 
aoû 3 colis 45 5 jf 3 45 68 JL aus RÉÉGI cds à 5 (Jaiee Ca p3 Crus ç5lR 5 cchiime 
«Kb à Gas vla 5 RQ de 5 coaiËf 5 ini, Cudy Qu D ASS 53 culs y L 
ul OUI «3 5 338 col RARE 6 pal Leilas 60 6 La sil 5 conf 5 338 ects csleïl 
da é 15 uiuss dglas ja 46 ce a paile jé «cer 8 5 353 als 35 Gisa «ai 5 338 
LS gas Qui 5 66540 Jab 9 A AS RS RCE PU pl an ep 
J'4 3 Vus 4 8 5 «ss 5 ds 5 6 Cuis 4 SSI Se Go 5 St 
2 US pu 4e 4 eu S 3e 5 Capà Lagos D DSi a AS Ji de DS 5 cents 
3 ei 5 dt s hu 3 Gb 4 oaiga s CJÉ en Ce à aueue DS JS 
JS! «05 VsS 5 Géu Uhss 4 Gén Dee «tu #8 5 Visas Gh5 4 5 «oi À » 
eûls «ss Le DS sensé so 5 Jos Ds 5 5 DST 5 «ui 55 Cal us 3! LÉ 

Swssj) Ja puleeñs 5 Vins) 


(Bal‘ami, Tärikhnäme-ye Tabari, Rowshan éd., 1380/2001, p. 815-816). 
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APPENDICE II 


«0 il 3 3 ç5 ju Le SG Jje de Cs aa us Jia 336 LG añé Of a of ja 
«fi D5 Lise la o ja «oué ji 50 Cse he 2 sale CLS Gus dla 5 auS sp il; 
D ÈJ aps De Ge caps Dee ue je 5 Jin di sn LS 5 RS Ds cit 
5 cl 5 pjoié you no je CDS 5 Cats 3 ES Use ass) ef 
Cid Œuls 3 693$ coat 3 iSS coca 50 Use Ou 99 5 came dei (sa die 
AS 3 «es JR RTS I JA 3 3 603 3S obus Lund pince 3 coaliél ja de Dia 
db 5 5 allé sp Qi 5 coins pl Dé 35 43 5 0555 ns 4 4$ où à Usa 
ii il Di 5 séul mél ns ia 5 ele Din 5 Css Glu 53 «a Ds 
des 5 Alu 0 $ 3 uayle 3,6 3 alé 5 coniàl jus ja Que due 3 (és à alu 

a ya Des 4 sf 05 53 AG con JS ugil je 44 cola gui dan JoaiSl Ca ps 


(al-Arrajäni, Samak-e ‘ayyar, vol. 1, Nâtel Khänlari éd., 1338/ 1959, p. 13-14). 





GLOSSAIRE 


Ce glossaire se réfère aux numéros des paragraphes du texte. Les chiffres en 
exposant indiquent le nombre d’attestations d’un mot dans un paragraphe. 
Dans l’ordre alphabétique les voyelles brèves précèdent les voyelles longues. 


A 


abar : « sur, au dessus » 12 
abar rasidan — rasidan; abar 
Sahistan — sahistan 

abar-kaÿak-axiz :  « debout 
l'épaule » 12 

abarag : «supérieur, souverain » 
40 

abarth : « supériorité » 103 

abag : « avec » 21°, 26, 31, 35, 41, 
45, 46, 50, 51, 53, 58, 63, 100, 
115, 116 

abäxtar : « planète », pl. 14 

abäyist : « nécessaire » 5 

abäyeëd : vb. impersonnel « falloir » 
(présent 3% sg.) 11, 12, 112 

abäz: préverbe «arrière; de 
nouveau »; abaz däÿtan — 
däftan ; abaz gaÿtan — gaÿtan 

abd : « merveilleux », abd sahistan 
— sahistan 


sur 


abespärdan, abespär-: «confier, 
remettre », abespärë (présent 2°" 
sg.) 116 


abëähôg : « sans dommage » 108 

abëbimih : « sécurité » 20 

aburnäyth : « enfance » 6 

abzünïh : « croissance, taille » 96 

afroÿag : sorte de halva 39° 

afsard': nom d’un plat de viande 
froide 28, 31, 35 
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afsardan : vb. «refroidir, geler », 
afsard ëstëd (parfait 3°" sg.) 35 

agar : « si » 111, 115, 116 

amaä : pronom personnel 1° pl. 105, 
109, 112 

ambag: «confiture, fruit confit » 
43, 44, 46 

ambarag : « (animal) tondu » 21 

anargil : « noix de coco » 50? 

anärgôon : « couleur grenade » 96 

anäsüd : « sans repos » 12 

and : « quelque, autant » 24, 29, 38, 
44, 49, 56, 61, 62 

andar : « dans, à propos de » 14°, 
19, 20, 65, 66, 93, 103, 109°, 112, 
114, 117, 121 
andar widardan —  widardan ; 
andar Sudan — Sudan 

andarwäy-waäzig : «jeu de l’air 
(sauts et acrobaties ?) » 62 

angust : « doigt » pl. 96 

anë : « autre » 6 

anoÿag : « immortel » 3, 20, 24, 29, 
34, 38, 44, 49, 56, 61, 66, 69, 96, 
99, 103, 108, 110, 125 

Anoÿ$-Husraw : n. pr. 105 

apargüdihä : « immanquablement » 
12 

arminïg : « arménien » 52 

asp : « cheval » 11, 12?, 99, 111 

aspast : « luzerne » 31 


CAHIER DE STUDIA IRANICA 49, 2013. 
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asprës : « champ de course, terrain 
de polo » 12 

asp-rüd : « ganga couronné » 34 

astar : « mulet » 99 

aswär : « cavalier » 12 

aswärih : « équitation » 10 

aÿarmihä : «de manière  indé- 
cente » 96 

aÿkambag : « ventre » 53 

aÿma : pronom 2°" pl. 4, 103, 111 

aÿnüdan, aÿnaw- : vb. « entendre », 
aÿnüd (prétérit 3°" sg.) 122 

awestäd : « maître » 13 

awiStäaftan, awiStäb-: vb. «se 
hâter », awistaft hèm (prétérit 1°" 
sg.) 8 

ayäb : « ou » 21, 39 

az : « de » 4, 7, 15, 26°, 27, 39, 41, 
107, 108, 110, 111, 121?, 123, 124 

azër : «sous, en dessous » 12, 16, 
96 

äb : « eau, jus » 41 

äb-kämag : « soupe acide » 21, 51 

äfrin : « éloge » 2 

ägand : « plein, charnu » 96 

ägäh : « averti » 110 

ägähïh : « connaissance » 121 

ägustan, ägus-/ägux-: Vb. «sus- 
pendre » 26° 

ähüg : « gazelle » 35, 39 

äkandan, äkan-: vb. «remplir, 
fourrer », &kand ested (parfait 3°" 
sg.) 52 

ämadan,  &y-: vb. «venir», 
amad (prétérit 3° sg.) 12, 110 

an : «ce, cela » 11, 12, 14, 20, 21, 
21, 26, 27, 31, 39°, 40, 53, 63, 
96, 107, 109, 111, 112, 115, 116?, 
117% 1219 12%, 123;.124, 125 

änôh : « là » 121 

ärästag : « orné, paré » 105 


asärig : « de (la région d’) Asôr » 
58 

äwurdan, äwur-: vb. «apporter, 
ramener », äwarëd (présent 2°" 
pl.) 112, äwurd (prétérit 3% sg.) 
118 

äxwarrpadän-sälär «chef des 
écuries, écuyer en chef » 110 

azäd : « libre » 75, 78 

äzädagïh : « noblesse » 92 

äzädiïh : « gratitude » 4 


B 

bagän-yasn : le Bagän-Yasn 9 

bahrag : « part, division » 7 

balüt : « gland (du chêne) » 52 

barbut : «luth (à manche court) » 
13 

barbut-sräy : «joueur de luth (à 
manche court) » 62 

bastan, band- : vb. «lier, fermer » 
16 

bayaspänïg : « coursier de la poste 
à relais » 99 

bazmäward : sorte de sandwich à la 
viande 66 

bädag : « vin jeune/moût » 57, 58 

bäläy-mayanjig : « de taille 
moyenne » 96 

bärag : « monture » 98, 99, 100? 

bärik : « fin, mince » 96 

bärik-dänifn : « aux connaissances 
subtiles » 10 

bE : - « sauf, hormis » 6 ; 
- « mais » 17, 21, 26, 31, 35, 41, 
46, 53, 58, 63, 100 ; 
- «à» 115, 116 

- préverbe : 

be büdan — büdan 

be griftan — griftan 
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bE guftan — guftan 

bë hiftan — hiftan 

be ôüzadan — 5zadan 

bë padïriftan — padiriftan 

be widardan — widardan 

be wizärdan — wizärdan 

bë xuftan — xuftan 

bëh : « coing » 41, 45, 96 

bistag : « pistache » 51, 52 

bizeÿkïh : « médecine » 86 

büwandag « parfait » 103 

bôy: «odeur, parfum» 6%, 70, 
712,72; 73,74, 757,76, 17,787, 
79, 807, 81°, 822, 83°, 847, 85°, 
86°, 87°, 88, 89, 90, 91, 92, 93° 

brahm : « vêtement » 7 

brahmag : « vêtement » 19 

briStan, bréz- : vb. « griller, rôtir » 
26, brezend (présent 3°" pl.) 39, 
51, brist estéd (parfait 3°" sg.) 53 

brüg : « sourcil » 96 

bustig : « de (la région de) Bust » 
57 

büdan : vb. «être» 20, 110, bëd 
(optatif 3% sg) 3, büd (prétérit 
3% sg.) 6, 122, 123, bë büd 17, 
büd hëm (prétérit 1°° sg.) 4, 6, he 
(présent 2% sg.) 19, 102, hëm 
(présent 1°° sg.) 10, 13, 15, 108, 
hënd (présent 3°* pl.) 14, büd 
ëstéd (parfait 3°" sg.)19, bawed 
(optatif 2°" pl.) 24, 29, 34, 38, 44, 
49, 56, 61, 66, 69, 96, 99, 103, 
108, 110, bawäd (subjonctif 3°" 
sg.) 125, -om enclitique (présent 
1° sg.) 12. 


(o 


Cahär : « quatre » 106 
Cahärom : « quatrième(ment) » 33, 
65, 66 


Cakôk : « alouette » 25 

Cambar-wäztg : « jeu du cercle, jeu 
de l’anneau (?), faire la roue (?) » 
62 

Cang-sräy: «joueur de (petite) 
harpe, harpiste » 62, 63° 

&arb : « gras, doux » 39 

Carb-angust : sorte de pâtisserie (en 
forme de doigt) 39 

Carz : « outarde » 25, 39 

Caÿm : « œil » 96 

Catrang : « échecs » 15 

Cawgan : « polo » 12? 

Cäbuk : « superbe, excellent » 7, 19, 
108 

Caÿnig : « assaisonnement » 31 

Cegämag : « mélodie » 13 

l&é: «ce, dont, que» 14, 15, 53, 
63, 65, 121? 

26e : « car » 53, 69, 93 

Giÿ : « chose, affaire, cas » 142, 18, 
93, 103, 105? 

Ciyon : « comme » 12, 69, 70, 71, 
72, 73, 74, 75, 76, 77, 78, 79, 80, 
81, 82, 83, 84, 85, 86, 87, 88, 89, 
90, 91°, 92 (en corrélation avec 
€dôün) 

ëtnig : « chinois » 46 

&ob : « bâton, maillet » 12 


D 


dad : « animal sauvage » 11 

dagrand : « long » 96 

dah « dix » 103 

dahaän : « bouche » 53 

dahom : « dixième(ment) » 65 

dandän : « dent » 96 

dar : « porte, cour » 107 

darbän-salar : « chef des portiers » 
107 
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dast : « main » 1 

dastwarih: «statut de dastur, 
autorité religieuse et légale » 76 

daÿnag-wäzrg : «jeu de la dague » 
62 

dädan, dëh-: vb. « donner », däd 
hëm (prétérit 1°° sg.) 8, dahend 
(présent 3°" pl.) 31, dahëd (impé- 
ratif 2% pl) 105, dad (prétérit 
3% sg.) 108, 121, 124, (infinitif 
apocopé) 106 

dänëenag : graines et fruits secs 48, 
49, 53, 66 

där-wäzig : «jeu de l’arbre/de la 
tige (sorte d’acrobatie) » 62 

däÿtan, där- : vb. - «avoir, tenir », 
111, dat hèm (prétérit 1°° sg.) 7, 
därëd (présent 3°" sg.) 31, 35, 
110, daÿt (prétérit 3°" sg.) 124 

-péÿ  däftan: vb. «servir, 
présenter », pes däréd (impératif 
2è pl.) 105 

- abäz däÿtan : « retenir » 111 

- « considérer » 11, 12, daÿt: 21, 
27, 32, 36, 42, 47, 54, 59, 64, 67, 
94, 101, 104 

dehbad : « chef de village » pl. 84 

dibirih: «écriture; fait d’être 
scribe » 10 

dil : « cœur » 34 

didan, wën-: vb. «voir», did 
(prétérit 3% sg.) 114, 121 

dënär : « dinar » 106 

dô : « deux » 16, 110, 118 

dôü-mähag : « (âgé de) deux mois » 
21 

dôst : « ami, aimé » 96, pl. 74 

dôüstih : « amitié » 79 

drahm : « drachme » 105 

dräaz : « long » 96 

drüd : « santé » col. 


dudïgar : « deuxième(ment) » 23, 
26, 65, 66 

dumb : « queue » 26 

dumbalag-sräy : «joueur de tam- 
bourin, percussionniste » 62 

düdag : « famille, lignée » 4, 17 

dwäzdah : « douze » 105 

dwäzdahom :  « douzième(ment) » 
95 


E 

-&(w) : marque de l’indé- 
fini, « un(e) » passim 

eë : « aucun(e) » 26, 31, 35, 41, 46, 
53, 58, 63, 100 

éd : pronom démonstratif 34 

édôün : « ainsi que, tel » 19, 91, 125, 
en corrélation avec &iyôon : 12, 69, 
70, 71, 72, 73, 74, 75, 76, 71, 78, 
79, 80, 81, 82, 83, 84, 85, 86, 87, 
88, 89, 90, 91, 92, en corrélation 
avec kü :14 

ék-sälag : « (âgé d”) un an » 30 

ën: pronom démonstratif 24, 29, 
38, 44, 49, 56, 61, 62, 93, 99, 
105°, 123 

énya : « par ailleurs, en outre » 6 

Érän-winnärd-kawaädrg : 
« de (la région d’) Érän-winnard- 
Kawäd » 1 

ër-kaÿ : « sous les aisselles » 1 

éstädan : vb. « se tenir, être » ésfäd 
(prétérit 3% sg.) 1, 5, 108, &stéd 
(présent 3% sg.) 9, 19, 21, 26, 31, 
35, 41, 52, 53, 91, 108 

-êW — -£ 

éw-Cand : « quelque » 107 

éwénag : « manière, coutume » 16 

éwënïhaä : « habituellement, de cou- 
tume » 31 
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F 


farrox : « chanceux » 11 

frabïh : « gras, gros » 21 

fradom : « premier, premièrement » 
65, 66 

frahang : « éducation » 8 

frahangestän : « école », — kardan 
« suivre le cursus scolaire » 8 

framüdan : vb. « ordonner ; 
daigner » ; framäyed (présent 3°" 
sg.) 20, 23, 28, 33, 37, 43, 48, 55, 
60, 65, 68, 95, 98, framäyëed 
(impératif 2°" pl.) 4, 18, 109, 
110, 111, framüd (prétérit 3°% 
sg.) 105, 106, 120 

fraÿ-murw : « paon » 25 

frazaftan : vb. «achever, complé- 
ter », frazaft (prétérit 3°% sg.) col. 

frazand : « enfant », pl. 77 

frazänag-saxwan : «aux paroles 
érudites » 10 

fraz : « devant, en avant » 124, 
— üdan ; — raftan 

fräztar : « excellent, supérieur » 15, 
53 

fréstidan, frést-: vb. «envoyer », 
frestid (prétérit 3°" sg.) 107 

G 

ganj : « trésor » 108 

gardan : « cou » 26, 96 

ga$tan, gard- : vb. « tourner » 
abaäz gaÿtan : « retourner », abaz 
gaët (prétérit 3% sg.) 117 

gawazn : « cerf » 30 

gawdar : « veau » 30, 31 

gäh : « place, station » 124 

gaw : « bœuf, vache » 21°, 30 

gäw-mês : « buffle » 30 


gêsa : « chevelure » 96 

giSniz : « coriandre » 40 

lgônag: «sorte, genre», günag 
gonag : « de toute sorte » 7 

2gônag : « joue » 96 

gôr : « onagre » 30? 

goët : « viande » 28, 29, 31 

g0y : « balle » 12 

g0y-waäzig : « jeu de balle » 61 

güz : « noix » 392, 45, 50, 52 

gOzënag: nom d’un gâteau aux 
noix 39 

grämïg : « (personne) chère », pl. 
83,91 

griftan, gir-: vb. « prendre, attra- 
per », 121, be grift (prétérit 3% 
sg.) 118 

guftan, gow-: vb. « dire » 13, 103, 
gowe (présent 2°" sg.) 65, güwëd 
(présent 3% sg.) 20, 24, 29, 34, 
38, 44, 49, 56, 61, 66, 69, 967, 99, 
guft (prétérit 3% sg.) 3, 19, 102, 
103, 105°, 110, 112, 115, 116, 
119, 121, 122, 123, be gow 
(impératif 2% sg.) 19 

gul : « rose » 72 

gurgänig: «de (la région du) 
Gurgän » 51 

gun : « mâle » 25 

guSnagth : « faim » 20 

gyäg : « place, lieu » 12, 110 
g’äg gyäg: «en tout lieu, de 
toute part » 9 


H 

haft : « sept » 3, 20 

haftom : « septième(ment) » 48, 65, 
66 

haläm : plat à base de viande 31 

halilag : « myrobalan » 45, 46, 66 
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ham : « même » 113 

hamahl : « adversaire », pl. 15 

hamäg : «tous, tout, entièrement » 
4, 12, 14, 24, 29, 38, 44, 49, 56, 
61, 62, 93, 99, 109, 123 

hambast :  «(bien) lié, (bien) 
formé » 96 

hambôy : « parfumé » 34 

hamnibardih : « combat singulier » 
12 

hamränih : « combat » 12 

hamwar : « toujours » 53, 58, 100 

handäm : « membre (du corps) » 96 

handaäzifn : « jugement » 109 

handüdan, handäy-: vb. « enduire, 
oindre », handüd (prétérit 3°" sg.) 
21 

hangäm : « moment » 8 

har : « chaque, chacun, tout » 13, 
105?, 106, 118 

harëwag: «de (la région d’) 
Hérat » 57 

ha$tom : « huitième(ment) » 55 

hafipäy : nom d’un jeu 15 

hazar : « mille » 103, 105 

hädôxt : le Hädoxt 9 

hämin : « été » 39 

hérbedïha : « comme les herbed » 9 

heérig : « giroflée » 74, 75 

hértig : « de (la région de) Hira » 
52 

hindüg : « indien » 50° 

hiStan, hil- : vb. « laisser, consen- 
tir », hilé (optatif 27% sg.) 115, bé 
hilëm (présent 1°° sg.) 116, b& hist 
(prétérit 3% sg.) 122 

hu-büy : « parfumé » 53, 66, 68, 69 

hugugar(d) : « facile à digérer, di- 
geste » 34, 53 

hulwäanïg «de (la région de) 
Hulwän » 57 


hunar : « talent, adresse » 112 

hu-niyäg : « de bonne ascendance, 
bien né » 71 

huniyägar : « artiste, divertisseur » 
60, 61 

huniyägih : «art, divertissement » 
62, 63 

Husraw : n. pr. 125 

husraw : « salsepareille » 70 

husrawïh : « renommée » 89 


I 

imrôz : « aujourd’hui » 116? 

-iÿan : pronom enclitique 3°" pl. 7 

it : pronom enclitique 2° sg. 115 

-iz: adverbe enclitique « aussi, 
même » 12, 13, 13, 17, 21, 45, 
117 

T: ezafe passim; pronom relatif 
« qui, que » 20, 108, 114, 116 


J 


jaw : « orge » 31 

jawën : « à base d’orge » 26 

Jar: «moment, insta't»; jar-e: 
« sur le champ » 105 

jawédan : « éternel » 3 

jud-déw-däd : le Vidévdäd 9 

Jjuwän : « jeune » 26, 31 

juwänïh : « jeunesse » 73 


K 

ka : «si, lorsque » 18, 19, 45, 50, 
51, 57, 63, 75, 78, 91°, 109°, 121, 
122?, 123 

kabïg-wazïrg «jeu des singes 
(montreur de singes) » 62 

kabk-anjir : « bécasse (?) » 25 

kadagïg : « domestique » 26, 30° 
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kadäm : «quel(le), lequel, la- 
quelle » 19, 23, 28, 33, 37, 43, 48, 
55, 60, 68, 95, 98 

kamand : « lasso » 118 

kamänwarïh: «(le fait d’) être 
archer » 11 

kandag : — kanïg 

Ikanïg (ou kandag ?) «de (la 
région de) Kan/Kand (Kanäraz ou 
Kandahär ?) » 57 

*kanïg : « servante, jeune fille » 63 

kanïzag : «servante, jeune fille » 
63, 103, pl. 82 

karak : « caille » 25 

kardan : vb. « faire » 2, 8, 13, 15, 
26, 109, 120, kard (prétérit 3°" 
sg.) 109, 123, kard ested (parfait 
3°% sg.) 41, kard he (prétérit 2°" 
sg.) 116, kard hèm (prétérit 1°" 
sg.) 116, kunend (présent 3°" pl.) 
39 

kark : « poule, poulet » 26 

karmer : « carmin » 62 

kawädak : « enfant » 30 

Kawädän : « fils de Kawäd » 125 

lkämag : sorte de soupe 21, 26 

2kamag : « désir » 103, 115, 116 

kämag-hanjäm :  « accomplisseur 
des volontés » 3, 20 

kämaggär-angust : « qui a la main 
heureuse » (kämaggär  « victo- 
rieux, qui arrive à ses fins », 
angust « doigt ») 10 

käm-ziwiÿn : «indépendant, vivant 
selon son bon vouloir » 4 

käpür : « camphre » 76 

kär: «travail, besogne, affaire » 
53, 63, 109, pl. 123 

kennar : « lyre » 13 

kennär-sräy : « joueur de Iyre » 62 


ke : pronom relatif 3, 4, 6, 11, 14, 
21°, 26, 31, 35, 39, 51, 52, 53, 
110, 112 

kétre : « ketaki » 71 

kirbag : « bonne action » pl. 116 

ki$war : « pays, continent » 3, 20 

kôtäh : « court » 96 

kulang : « grue cendrée » 25 

kuÿtan : « tuer » 26 

ka : « que, où » 10, 11, 12, 14 (en 
corrélation avec ëdün), 19°, 20, 
23, 24, 28, 29, 33, 34, 37, 43, 44, 
48, 49, 55, 56, 60, 65, 66, 68, 95, 
96, 98, 102, 105, 108, 1107, 112, 
115, 116, 119, 122 

kün : « fesse » 96 

küpal : « camomille » 89 


L 


lab : « lèvre » 96 
lawzenag : nom d’un gâteau aux 
amandes 39, 40 


M 

-m : pronom enclitique 1° sg. 6, 8, 
10, 11, 12 

madan : vb. « venir », mad (prétérit 
3°% sg.) 107, — ämadan 

man : pronom 1° sg. 4, 6°, 7, 11, 
12, 14, 18, 115, 116° 

manj : « datura (?) » 91 

mard: «homme » 13, 96, pl. 66, 
69, 96, 103, 108, 110 

marw : nom d’un plante (?) 81 

marw ï ardaxÿerän : « armoise » 80 

marw-rodig : «de (la région de) 
Marwrôd » 57 

marzangôoÿ : « marjolaine » 86 
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marzbän: titre d’une fonction 
d’officier civil ou militaire 120 

maÿk-abarzën : «pavillon royal » 
103 

may: «vin» 55, 56, 57, 582, 65, 
66 

mayän : « taille » 96 

mäd : « mère » 6, 17 

mädag : « femelle » 35 

mädag-kämag : «avide d’aven- 
tures galantes, libertin » 102 

mädar : « mère » 21, 80 

Mäh-Husraw : n. pr. 105 

mäh : « mois » pl. 107 

mähag — do mähag 

mändan, män- : vb. « ressembler », 
manëéd : 69, 93 

mär-wäzïg : « jeu des serpents » 62 

mizag : « goût, saveur » 19, 20 
— pad-mizag 

meh : « grand » 62 

meniÿn : « pensée » 96 

murd : « myrte » 84 

murw : «oiseau, volaille » 23, 24, 
26? 

murw-äbrg : « canard » 25 

mustag-sräy : «joueur d’orgue à 
bouche » 62 


N 


nargis : « narcisse » 73 
narm : « souple, doux » 96 
nastaran : « églantine » 90 
naxôüd : « pois chiche » 51 
nazdist : « (le plus) près » 26 
nazdrk : « près » 124 

näm : « nom » 0, 1 

nämig : « célèbre » 4 

näxun : « ongle » 96 


näy-sräy : « joueur de näy (flûte en 
roseau), flûtiste » 62 

né : négation 6, 75, 78, 91, 96, 117, 
121::199* 

nék : «bon, beau » 7, 24, 29, 38, 
44, 49, 56, 57, 61, 62, 63, 99 

nékôog : « beau » 63, 114 

nêëst: «il n’y a pas, il n’est pas » 
26, 31, 35, 41, 46, 53, 58, 63, 100 

néw-ardaxÿëer «trictrac, back- 
gammon » 15 

nêzag : « lance » 12 

nêézagwärth : «art de manier la 
lance » 12 

nibiStag : « écrit, billet » 108 

nibiStan, nibëes-: vb. « écrire », 
nibi$t éstad (parfait 3°" sg.) 108 

nigeriÿn : « considération » 109 

nigeridan, niger-: vb. « regarder, 
observer » 18 


nihädan, nih-: vb. «poser, 
mettre » ; nihend (présent 3°" pl.) 
28, 31 


niSastan, nifin-: vb. «s’assoir », 
niiném (présent 1° sg.) 16, 
nifast (prétérit 3°" sg.) 118 

niyäg : « ancêtre » 4 

niyox$idan, niyox$- : vb. «écou- 
ter » 4, niyoxÿid ëstäd (plus-que- 
parfait 37° sg.) 9 

nizär : « faible » 17 

nülopal : « nénuphar » 85 

nuhum : « neuvième(ment) » 60 

nün : « maintenant » 17 


O 

o : « vers, à, dans » 8, 12, 19, 26, 
105, 1072, 110, 112?, 116, 118’, 
119, 121° 
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ôwôn : « tel, comme, ainsi » 10, 11, 
12, 108 

ôy : pronom 3° sg. 6, 123 
oy-San $"° pl. 14 

ôzadan, üzan- : vb. « tuer », be üzan 
(impératif 2% sg.) 119, be ôzad 
(prétérit 3°" sg.) 119 


P 

pad : « à, vers, dans, sur » passim 

padëxïh : « abondance, opulence » 
108 

padiriftan, padrr- : vb. « accepter », 
bë padire (présent 2°" sg.) 116, 
bë padïrift (prétérit 3° sg.) 122 

pad-mizag : « savoureux » 21, 23, 
34 

pad-xrad : « sage » 122 

pahikär : «combat, rivalité » 26, 
31, 35, 41, 46, 53, 58, 63, 100 

pahlom : « supérieur, meilleur » 66, 
69, 103, 108, 110 

pahlomïh : «supériorité,  excel- 
lence » 18 

pahn : « large » 96 

palang-muÿk: «basilic sauvage / 
calament (?) » 88 

panjom : « cinquième(ment) » 37, 
65, 66 

parwardan, parward- : vb. « élever, 
nourrir », parward ëstéd (parfait 
3ère sg.) 21, 26, 31 

parwardag : - «(animal) d’éle- 
vage, engraissé » 25 

- « macéré », 46, 66 

pas : « alors, puis » 105, 107, 120, 
121 

passandidan, passand- : vb. 
« agréer, approuver », passandid 
(prétérit 2°" sg.) 21, 27 


passox : « réponse » 121 

paydäg : « apparent, visible » 12 

paywäzag : « réponse » 13 

pälüdag : dessert à base de fruits 41 

pärag : « part, portion » 7 

pärstg : « persan » 50 

pä-wäzïg : « danse » 13 

päy : « pied, jambe, patte » 26, 96? 

päyag : « rang, niveau » 124 

päzen : « chamois » 53 

pestän : « sein » 96 

pes : « avant, devant, auprès de » 1, 
26, 105, 107, 112, 117, 118 
pes däÿtan — däÿtan 

péÿag : « métier » 14 

pid : « père » 6, 7 

pidar : « père » pl. 81 

pih : « graisse » 31, 35, 53 

pir : « vieux, âgé » 90 

pôst : « peau » 45 

pôr : « francolin noir » 25 

purr : « plein » 105 

pursidan, purs- : vb. « demander », 
23, 48, 65, 68, pursid (infinitif 
apocopé) 28, 33, 37, 43, 55, 60, 
95, 98 

pus : « fils » 6°, pl. 72 

puit : « derrière, dos » 267, 31 

puxtan, paz- : Vb. « cuire », 21 


R 

raftan, raw-: vb. «partir», raft 
(prétérit 3% sg.) 117, fraz raft 
121 

ray : « rapide » 12 

ray-nibëg : «ayant une écriture 
rapide » 10 

ramag: «troupeau, harde», pl. 
110, 111 
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rasan-wäzig : « jeu de la corde » 62 

rasidan, ras- : Vb. « arriver », rasid 
(prétérit 3% sg) 121, abar 
rasidan « s’occuper de, vérifier », 
abar rasëd (impératif 2°* pl.) 
105?, abar rasëm (présent 1°" sg.) 
105 

räh : « chemin » 114, 121 

rämiÿn : - « sérénité » col., 
- « musique » 103 

räst: « vrai, correct» 21, 27, 32, 
36, 42, 47, 54, 59, 64, 67, 94, 97, 
104 

räy : « à cause de, pour » passim ; 
postposition marquant l’objet 
direct: 107, 112, 115, 116, 118, 
1197, 121 

rédag : «page, garçon» titre, 1, 
19, 20, 24, 29, 38, 44, 49, 56, 61, 
66, 69, 96, 99, 103, 105*, 107, 
112, 113, 115, 116, 117, 119°, 
120, 121, 122, 124, 125 

réfag : «petite barbe/ bles- 
sure (?) » 16 

rôüyn : « huile » 26, 39 

royn-handüd : «enduit d’huile, 
huileux » 66 

roüyn-xwardig : «friandise, pâtis- 
serie » 37, 38, 41 

rosptg : « prostituée » 75, 78 

roën : « claire, brillant » 96 

rôz : « jour » 267, 105°, 106 

rozag : « jeûne » 26 

ruftan, rôb- : vb. « frotter », robend 
(présent 3°" pl.) 31 

ruwän : « âme » 125 

rüdan : « dépouiller, plumer » 21, 
26 


S 

sahistan : vb. «satisfaire, conve- 
nir », sahëd (présent 3°" sg.) 18, 
109, 115; abar sahëd (présent 
3è%e sg.) 111 ; 
abd sahistan «sembler merveil- 
leux », abd sahist (prétérit 3°" 
sg.) 119 

saman : « faux jasmin (?) » 77, 78 

sar : « tête » 11, 12, 96 

saxt : « très » 8, 96 

saxwan : « parole » 96, 122 

sazagthaä : « convenablement » 109 

sel-wäzïg : « jeu du javelot » 62 

séb : « pomme » 41 

semeên : « argenté, blanc » 41 

sen : « poitrine » 21 

sezdahom : « treizième(ment) » 98 

sidrgar : « troisième(ment) » 28, 65, 
66 

sik : « vinaigre » 31 

sinjibil : « gingembre » 45, 46 

sT : « oie » 25? 

sisimbar : « serpolet » 92 

süräbag : « saumure » 26, 51 

sôsan : « lis » 79 

Spar-wäzig : « jeu du bouclier » 62 

spëd : « blanc » 45, 77, 79, 81, 96 

spédag : nom de fleur (du chardon à 
glu ?) 87 

spëd-bäag : « sauce blanche » 21 

spèd-dumbag : «ayant une queue 
blanche » 25 

spoxtag : « écarté, éloigné » 110 

sprahm : « plante odorante » 68, 69, 
70, pl. 93 
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sräy : « pavillon, tente » 62? 

srüd : « air, chant » 13 

stabr : « grand, fort » 7 

starwan : « bréhaigne » 35 

stärag : « étoile », pl. 14 

stäyiÿn : « prière, louange » 2 

stor : « monture » 99 

stür : « curateur » 7 

suxr : « rouge » 62, 74 

sür : « banquet, réception » 13 

süräzig-sräy : «joueur de flûte de 
fête (?) » 62 

sür-parrag : « au plumage rouge » 
25 

syä : « noir » 96 

syärazürig : «de (la province de) 
Syärazür » 53 


$ 

-ÿ : pronom enclitique 3°" sg. 2, 3, 
4, 9, 21, 27, 31°, 32, 36, 42, 54, 
59, 63, 64, 67, 69, 967, 106, 108, 
112, 122 

Sabestän : « harem » 63 

fabestänïrg : « hongre, castré » 100 

Sagr: «lion» 110, 118, 121, pl. 
112, 118°, 119 

Sahr : « pays » 120 

Fahryär : «prince, souverain» pl. 
70 

ÿakar : « sucre » 21, 50, 52 

Samÿër : « épée » 12 

FamSëer-wazïg : « jeu de l’épée » 62 

Saÿom : « sixième(ment) » 43, 65, 
66 

Sah-balüt : « châtaigne » 52 

$adrh : « joie » col. 


$aähan ah: «Roi des Rois » 1, 3, 
19, 21, 27, 32, 36, 42, 47, 54, 59, 
64, 67, 94, 97, 101, 102, 104, 105, 
1072, 108, 109, 110, 112, 118, 
119, 121, 122, 125 

Sähdänag : « chènevis » 26, 53 

$ah-sprahm : « basilic » 83 

Sam : « dîner » 66 

-San : pronom enclitique 3°% pl. 5, 
7, 14, 103° 

$Säyendagth : «habileté, adresse » 
112 

Säyistan, $aäy-: vb. «convenir », 
Sayëd (présent 3°" sg.) 63 

Siftalug : « pêche » 52 

Siftenag : sorte de friandise 40 

Str : « lait » 21 

Sag-wazig : « jeu du verre » 62 

Skuftan, Skof-: vb. «éclore », 
Fkofed (présent 3° sg.) 91, Skoft 
éstéd (parfait 3% sg.) 91 

Sudan, Saw-: vb. «aller», Sud 
(prétérit 3% sg.) 17, 113, 118, 
119, 121°, Saw (impératif 2% sg.) 
119 
- andar — : «s’intégrer dans, être 
versé dans », andar Sud 
hèm (présent 1°° sg.) 14 
- fräz — : «s’avancer », fraz Sud 
(prétérit 3% sg.) 110 


T 

-t: pronom personnel enclitique 
2ère sg. 19 

tabarzad': «sucre candi, sucre 
cristallisé » 21, 40, 52 

tabäh : « anéanti » 17 

tadar : « faisan » 25, 34 
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tambul : « magie, tour » 62 

tambür : « luth à long manche » 13 

tambür-sräy : «joueur de luth à 
long manche » 62 

tan-drustih : « bonne santé » 20 

tang : « sangle » 12 

tar : « au-delà, à travers » 11 

-tar : suffixe des adjectifs compa- 
ratifs 15, 19°, 207, 21, 26°, 28, 31, 
33, 34“, 37, 43, 48, 55, 60, 68, 69 

tarun: « frais » 33, 34, 45, 51, 52, 
96 

tazag : « rapide, agile » 99 

tä: «afin que» 105, 115, 116; 
« jusqu’à » 116? 

täk : « arcade, voûte » 96 

-tän : pronom personnel enclitique 
2° pl. 18, 109 

täs-wazig : « jeu des coupes » 62 

täxtan, taz : vb. « (faire) courir » 26 

tëz : « pointu, aigu » 63 

tigr-wäzïg : « jeu des flèches » 62 

tihog : « perdreau » 25 

firmähig: «du mois de Tir, 
automnal » 25 

to : pronom personnel 2% sg. 19, 
102, 103, 112, 115, 116° 

truÿ : « acide » 31 

tuwän : « force » 11 

tuwängar : « puissant, riche » 4 

tuwängarth : « richesse » 85 


U 


u-: conjonction suivie du pronom 
enclitique passim 

ud : «et » passim 

uÿtar : « chameau » 30, 99 

uzmäyiSn : « épreuve, expérience » 
105 


W 


wad-baxt : « malchanceux » 12 

wafrën : « (couleur de) neige » 96 

wafrenag : dessert à base de neige 
40 

wahiÿt : « paradis » 17 

wahïg : « chevreau » 21 

wahman : « behen » 45 

wanaf$ag : « violette » 82 

wandag-wäzrg : « jeu de la corde » 
62 

war : « poitrine » 96 

waran : « désir, luxure » 117, 121, 
122 

waräz : « sanglier » 30 

warm kardan : vb. « mémoriser», 
warm kard (prétérit 3° sg.) 9 

warz-wäzig : « jeu de la masse » 62 

was : «beaucoup, tant» 2, 102, 
114, 122 

wassaden : « (couleur) corail » 96 

wayüg : « mariée » 88 

wädäm-éwên: «pareil à des 
amandes » 96 

wädrang : « cédrat » 45 

wäng : « cri » 63 

Wäspuhr : n. pr. 1 

wäzrangig: «de (la région de) 
Waäzrang » 58 

weh: «mieux, meilleur » 31, 37, 
55, 60, 63, 66, 95, 96, 98, 123 

wêëmär : « malade » pl. 87 

widardan : « passer » ; 
be — : « trépasser » 6 
andar — : « dépasser » 11 

widär : « passage » 118? 

win : « harpe (droite ?) » 13 

winäh : « péché » pl. 116, 122 
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Windad-Gufnasp : n. pr. 16 

win-sräy: «joueur de harpe 
(droite ?), harpiste » 62, 63 

wirästan, wiräy- : vb. « clarifier (le 
vin) », wiräyënd (présent 3°" pl.) 
57 

wirästag: «arrangé, préparé » 
105 

wistarag : « couche, lit » 96 

wiSädag : « ouvert, large » 96 

wiSuft : « détruit » 17 

wizärdan, wizär- : « réaliser, exé- 
cuter », wizärom (présent 1°" sg.) 
115, wizare (présent 2°" sg.) 116, 
be wizärd (prétérit 3% sg.) 117, 
121, 122 

wuÿmurw : « caille » 34 

wuzurg : « grand » 63, 120, 124 


X 

xargoÿ : « lapin, lièvre » 34 

xaÿen-sar : « colvert » 25 

xämïz : plat à base de viande froide, 
33, 34, 35, 66 

xiyär-wädrang : « concombre » 45 

xir : « chose, possession » 5 

x0g : « nature, tempérament » 19 

xuftan, xufs-: vb. «dormir», be 
‘xuftan: «faire macérer, faire 
tremper » 66 

xurma : « datte » 52 

xüb : - adj. « bon, bien » 7, 19, 21, 
101 ; 
- adv. « bien, très » 110 

xüb-nibëg: «ayant une belle 
écriture » 10 

xüg : « porc » 30 

xwadäy : « seigneur » 3, 20, pl. 69, 
93 


xwandan, xwän-: vb. «nommer, 
appeler », xwänënd (présent 3°" 
pl.) 50? 

xwaran : « banquet » 63 

xwardan, xwar-: Vb. « manger », 
21, xwarënd (présent 3% pl.) 20, 
21, 45, 50, 51 

xwariën : «nourriture » 7, 19, 20, 
105, 108 

xwaÿ : « bon, agréable » 192 20, 23, 
24, 26°, 28, 29, 31, 37, 38, 43, 44, 
48, 49, 53, 55, 56, 60, 61, 62 

xwaÿ-äb : « éclatant, étincelant » 96 

xwaÿ-ärzog : «aux bons souhaits » 
19, n. pr. 125 

xwaÿ-äwaäz : « qui chante bien » 63 

xwär : « faible, dérisoire » 14, 93 

xwästan, xwäh-: vb. «vouloir, 
demander », xwäst (prétérit 3è"e 
sg.) 112 

xweëÿ : « soi, propre » 5, 110, 124 


Y 

yaët : « sacrifice, Yasna » 9 
yaz(a)d : « dieu » pl. 0, 4, 18 
yäsimin : « jasmin » 69, 93 
yäzdahom : « onzième(ment) » 68 


Z 

zamän : «temps » 12, 112, 113, 117 

zamb : nom d’un jeu (7?) 16 

zamestän : «hiver » 40 

zan : « femme » 75, 78, 90, 95, 96, 
114, 115, 116, 121“ 

zand : le Zand9 

zanjir-wäzig : «jeu de la chaîne » 
62 

zan-kämagïh: «désir pour les 
femmes » 91 
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gard : « jaune » 75, 78 zen-wäzig : « jeu de l’armure » 62 
zaytän : « olive » 26 ziwandag : « vivant » 112, 118 
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Cet index se réfère aux numéros de pages de l’édition commentée. 


ANIMAUX 

alouette 108, 110 
bécasse 108, 111 

bœuf 104, 115 

buffle 115 

caille 109, 118, 119 
canard 108, 109, 112 
cerf 115, 188 

chamelon 115 

chamois 133 

cheval 84, 85, 104, 176, 177 
chevreau 103, 104-6, 114 
colvert 108, 112 

faisan 108, 109, 114, 118, 119 
francolin noir 108, 112 
ganga couronné 118, 119 
gazelle 111, 120, 122, 125 
grue 108, 110, 113 

lièvre 104, 118 

mulet 176 

oie 108-110, 129 

onagre 115, 119 

outarde 108, 111, 122 
paon 108, 113 

perdreau 108, 109 

porc 115 

poule/poulet 109, 111-4 
sanglier 92, 115 

serpent 141, 144 

singe 142, 144 

vache 103, 104 

veau 115-7 
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FLEURS, PLANTES 

armoise 151, 158, 159 

basilic 151, 154, 155, 160, 162, 
163, 165 

behen blanc 126-8 

calament ? 151, 162, 163 

camomille 151, 156, 163 

camphre 151, 156, 158, 165 

datura 151, 164 

églantine 151, 164 

giroflée 151, 154, 155, 165 

ketaki 151, 153 

jasmin 151, 152, 156, 157, 165 

lis 151, 157 

luzerne 116 

marjolaine 151, 161 

marw 151, 158, 159 

myrte 151, 160 

narcisse 151, 153-5, 165, 174 

nénuphar 151, 160, 161, 165 

orge 112, 116 

pois chiche 131 

rose 134, 151, 154, 160, 161 

salsepareille 151-3 

serpolet 151, 164 

spëdag (chardon à glu ?) 151, 161 

violette 151, 159, 165 


FONCTIONS 


hërbed 79, 80, 81, 157 
chef des écuries 184 
chef des portiers 182 
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marzbän 141, 188, 189 
scribe 83 


FRUITS 

amande 122, 125, 130, 134, 135, 
164, 167, 170, 174 

châtaigne 132 

cédrat 126, 127, 135, 160, 165 

coing 124, 126, 167, 168 

concombre 126, 127 

datte 132, 135 

gland de chêne 132 

grenade 134, 167, 168, 170, 174 

luzerne 116 

myrobalan 126-128, 147 

noix 122, 125, 126, 132 

noix de coco 130, 134 

olive 112-4 

pêche 122, 132, 133, 135 

pistache 122, 131, 132 

pomme 124, 127, 135, 160, 170 


INSTRUMENTS DE MUSIQUES 

harpe 89, 91, 92, 141-5 

flûte 94, 141, 142, 144, 146 
luth 89, 91, 93, 94, 141, 144-6 
lyre 89, 94, 95, 141 

orgue à bouche 141, 143 
tambourin 91, 141, 143 


JEUX 
backgammon 96 
échecs 96, 98, 99 
haStpäy 96, 98, 99 
polo 80, 85-8 
trictrac 96-100 
zamb 99, 100 


NOMS PROPRES 
Adur-Narsë 188 
Anoë-Husraw 180 
Mäh-Husraw 180 
Mar Kardag 188 
Xwaë-Arzog 73, 190 


Wäspuhr 71-73 
Windäd-Guënasp 99, 100 


PLATS ET CONDIMENTS 

afroÿag 121, 122 

afsard 114, 116, 117, 120 

äb-kämag 103, 105, 131, 132 

bazmäward 147 

chènevis 112-4, 133, 134 

coriandre 122, 123 

fruits confits 125 

gingembre 126, 128, 129 

gâteau aux amandes 122, 125 

gâteau aux noix 122, 125 

haläm 116, 117 

huile d’olive 112-4 

huile de noix 122 

kämag 103, 105, 112, 113 

pälüdag 124 

saumure 112, 113, 120, 131 

soupe 103, 105 

sot-l’y-laisse 114 

sucre/sucre  cristallisé 103, 105, 
122-5, 129, 130, 132, 134 

Siftenag 122, 133 

vinaigre 105, 106, 114-8, 120, 129 

xämiz 117, 118, 120, 147 


TEXTES ZOROASTRIENS 
Bagän Yasn 80-83 
Hädôoxt 80-83 
Vidévdad 80-83 

Yasna, Yaÿt 80, 82, 104 
Zand 80 


TOPONYMES 

Arménie 132, 133, 135 
Asür(istän) 138, 188 
Assyrie 188 
Babylonie 138 

Balkh 138, 139 

Bust 135, 138, 139 
Buanj 138 
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Chine 123, 128, 129 
Dargham 138, 139 

Djour 139 
Érän-winnärd-Kawaäd 71 
Ghor 138 

Gurgän 131 

Hérat 135, 138, 139 

Hira 132, 171 

Hulwän 135, 138 

Inde 96, 123, 130, 150, 154 
Isfahän 71, 105, 144, 146, 165 
Kaboul 126 

Kanäraz 136, 138 

Kan(d) 136, 138 

Kandahär 136, 138 
Katrabbul 138 


Marwrôd 135, 138, 139 
Merv (Marw) 139, 148 


Neyshäbur 136, 144, 146 


Nehävand 144, 146 
Qanäzar 139 

Qom (Qoumm) 71, 165 
Qotrabolla 139 

Qoumis 135 
Samarcande 165 
Shiraz 154 

Sogdiane 136 

Sour 139 

Syarazür 133, 134 
Syrie 135, 117, 172 
Tabaristän 94, 135, 165 
Waäzrang 138 
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